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CHAPITRE PREMIER. 

Progrès des Turcs depuis Othman juf- 
quà Mahomet il. — Prife de Conf- 
tantinoplc. ‘ r > 

Depuis que Michel PaléologuPË tat p ? t(? . 
avoit chafle les Latins de Conftanri y able . d « 
nople en n6i , cet empire , déjà figrèTàc- 
foible avant les croifades , également p 11 '* Mj- 
déchiré par les Chrétiens, par les Turcs, îogue*' 60 ' 
Tome y 11. A 
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1 \ 4 ■' Histoire moderne. 
par fes propres membres , ne confer- 
voir qu’un beau nom , fur le penchant 
de fa ruine. L’efprit monacal y fembloit 
«teindre les rayons du fens commun ; de 
petites idées fuperftitieufes fervoient de 
réglés au gouvernement, & n’arrêtoient 
pas le cours des grands crimes. Andro- 
nic , fils de Michel Paléologue , fe laifla 
perfuader que , Dieu protégeant l’em- 
pire grec, la marine étoit abfolument 
inutile. On abandonna donc cette ref- 
fource , la plus avantageufe , la plus 
néceiLire. Qu’arriva t il ? des pirates ra- 
vagèrent d’abord le pays ; les Turcs 
l’inonderent enfuite. 

Un grand nombre de Turcs s’étoient 
réfugiés dans les montagnes , pour ne 
pas fubir le joug des Tartares mogols. 
Ils reparurent au commencement du 
quatorzième fiecle , fous la conduite 
Othman d’Othman donc la poftérité régné enco- 
reieve les fe , & à qui l’empire des Ottomans doit 
TurCÎ ’ fa nailTance. Les conquêtes rapides 
d’Othman frayèrent la route à celles de 
Orcan ^ es f liCCe ^eurs. Orcan , fon fils , déjà 
fon fils maître d’une grande partie de l'Afie-mi- 
8 en - re de neure , venoit fondre fur la Thrace , 
lorfque C.antacuzene , collègue de l’em- 
pereur Jean Paléologue I , lui donna fa 
fille en mariage pour l'arrêter. Canta- 
cuzene , qui avoir ufurpé l’empire , finit 


^aniacu- 

zcne. 
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VIII. ÉPOQUE. J 

par fe faire moine. Jean Paléologue , 
après avoir mendié inutilement du fe- 
cours en Italie , St s’être fournis au 
pape Urbain V , fut réduit en 1370 a 
faire un traité honteux avec Amurath , 
fils d’Orcan , auquel il paya tribut. Le un ,i nop ie 
fultan avoit pâlie le détroit , avoit con- tributaire, 
quis Andrinople , St répandoit par- tout 
la terreur. Il établit la milice des Janif- 
faires , telle qu’on la voit encore de nos 
jours. Un Chrétien transfuge l’aiTaflina. 

Bujazet , fon fils , furnommé llderlm 
( le Foudre ) , fut encore plus redouta- 
ble. Les conquéransne dégénèrent ordi- 
nairement , que lorfqu’ils goûtent en 
repos les fruits délicieux de la con- 
quête. 

Tout l’empire grec fe réduifoit pref- Troubles 
que à l’ enceinte de Conftantinople. Ce- a . Con , ft ! n * 
pendant la diicorde y regnott toujours, mentés 
Andronic , fils aîné de Jean Paléologue , P” lesGé ' 

r , , r . . non. 

fe re«oltoit. contre Ion pere , qui 1 avoit 

condamné à perdre les yeux. Les Gé- 
nois , devenus par leur marine les maî- 
tres du commerce , St même d’une par- 
tie de la ville , fomentoient ces diflen- 
lions. L’empereur fut deux ans pri- 
fonnier. Ayant recouvré fon autorité , il 
entreprit de fortifier Conftantinople ; 
mais Bajazet lui envoya ordre de démo* 

-lir les ouvrages, St les ouvrages furent 

- Ai i 
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4 Histoire moderne. 
démolis. Que! préfage d’une ruine iné- 
vitable c k prochaine ! 

ccs* S fTEa- Cependant les progrès du Turc en 
rope mar- Europe alarment , excitent à la guerre 
princes chrétiens. L’élite de la no- 
eeti. bielle françoife accourt fous les ordres 
de Jean Sans- Peur, alors comte de Ne. 
vers. Sigifmond , roi de Hongrie , ÔC 
depuis empereur , commande l’armée. 
Il allîege Nicopolis fur le Danube. Ba- 
jazet vient , examine : il voit que fes 
ennemis n’ont que du courage, fans pru- 
dence ; il les attire dans une embufca- 
î's font de , & remporte une grande vi&oire en 
£ ir3 ' ts ? i;q6. On lui reproche le malTacre de 

Nicopolis * y r , * %r . . 

cmj96. preique tous les prilonmers ; mais les 
François lui en avoient donné l’exemple 
avant la bataille. C’étoit le rems où la 
France étoit en proie à la fureur des 
factions fous Charles VI : l’humanité 
n’y étoit guere plus connue que chez 
les Turcs. 

Manuel Déjà Conftantinople eft affiégée. 
Paiéoio- Manuel Paléologue , fils 8t fuccefieur 
die des fe- de Jean , acheté une apparence de paix , 

touicûtés tff1 Ctumetranr à un tribut annuel de 
‘ 'dix mille pièces d’or , en s’obligeant à 
Iaifler bâtir une mofquée , 8t à rece- 
voir un cadi , qui devoir juger les Turcs 
domiciliés dans la ville. Voyant enfuite 
fe former un nouvel orage il part : il 
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VIII. ÉPOQUE. 5 
donne le fpe&acle’de la foiblelTe à l’Ita- 
lie , à la France , à l’Angleterre ; implo- 
rant le fecours de tout le monde , ne 
trouvant perfonne en état de le recou- 
rir , quoique l’efprit des croifades fub- 
fiftât a v<?c tant d’autres folies. Un con- 
quérant tartare fut fon unique ref- 
fource. 

Timour ou Tamerlan , que l’on dit Tamerian 
ifTu de Genghiz-Kan par les femmes , contre"* 
né fans état dans la Sogdiane, ( aujour- Bajazet. 
d’hui le pays des Usbecs ) doué du gé- 
nie , des talens & du courage qui for- 
ment 8t exécutent les grands delîeins j 
avoir déjà fubjugué la Perfe , les Indes 
6c la Syrie. Les ennemis de Bajazet, 
Mufulmans 6c Chrétiens , l'attirèrent 
dans l’Afie-mineure , comme un héros 
feul capable de les délivrer.U envoie des 
ambafladeurs au fultan , 5c le menace 
de la guerre, s’il ne reftitue ce qu’il a 
pris aux uns ÔC aux autres. Bajazet mar- U lebat 
che contre lui , le joint près d’Ancyref on nj‘ e £ ri * 
en Phrygie ( Angouri ) , 6C perd , en 
i 40 Zj une fameufe bataille , où péri- 
rent , dit-on, plus de trois cents qua- 
rante mille hommes. Le fultan refta pri- 
sonnier. Selon les h iftoriens orientaux , 
il fut traité généreufement par le vain- 
queur , au lieu d’être enfermé dans une 

A iij 
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6 Histoire moderne. 

cage de fer H. foulé aux pieds , comme 
on le raconte ordinairement. 

Boutie" La défaite des Turcs ne leur fit per- 
nent ce- dre que des hommes , foit que Tamer- 
pendaDt. j an trouv £ t trG p de r éfi(bince dans leur 

bravoure , foit que d’autres motifs l’ap- 
pellafient loin de l’Afie-mineure. Ma- 
nuel fe croyoit cependant hors de péril. 
Il dérruifit la mofquée de Conftantino- 
ple ; il reprit quelques places. Des guer- 
res civiles , allumées entre les fils de 
Bajazet , fortifièrent fes vaines efpéran- 
ces. Mais après la mort de Mahomet I, 
qui avoir détrôné & fait mourir fon 
l/menace f rere ^Oyfe OU Mufa » Amurath II , 
Collftanti 6 . fils de ce Mahomet afltégea bientôt 
nopie. Conflantinople. 11 leva le fiege pour 
étoufFerla révoltedeMufiapha fon frere. 
II s’empara enfuite de ThéiTalonique 
foumife depuis peu aux Vénitiens. Conf- 
tantinople fe vit menacée plus que- 
jamais. 

Le Grecs Manuel étoit mort fous 1 habit de 


rompent 
l'union 
faite avec 
l’églife ro- 
maine. 


moine. Jean Paléologuc II , fon fuccef- 
feur , fe jetta , comme nous l’avons ra- 
conté, entre les bras des Latins. Il crut 
acheter leurs fecours en fe réunifiant à 


leur églife : il n’y gagna que la haine de 
fes fujets. A fon retour en 1440 , il 
trouva le peuple ameuté par les moi- 
nes , furieux de ce qui s’étoit fait à 





VIII. ÉPOQUE. 7 

Florence. Les évêques de fa fuite , dé* 
teftés comme des infidèles pour avoir 
ligné l’union , fe rétra&erent la plupart ; 

& lui-même il perdit beaucoup de fort 
zele , quand il celfa de la croire utile à 
fes intérêts. Pour peu qu’on réfléchifle 
fur le caraSere fophiftique & fuperfti- 
tieux des Grecs , fur l’autorité des moi- 
nes parmi eux , fur les raifons particu- 
lières qu’ils avoient de haïr les papes > 
fur la conduite des anciens croifés à 
Conftantinople , on n’aura pas de peine 
à concevoir les raifons qui perpétuèrent 
le fchifme. 

Cependant Amurath faifoit la guerre Hunîatfe 
en Hongrie , où régnoit Ladiflas VI, roi 
de Pologne, que les Hongrois avoient 
couronné , au préjudice du jeune La-' 
diflas , fils pofthume de l’empereur Al- 
bert. Le célébré Jean Huniade , à la • 
tête des armées hongroifes , arrêta ce 
terrible conquérant. Il le força de lever 
le fiege de Belgrade ; il le battit en plu- 
fieurs rencontres & le réduifit à deman- 
der la paix. Ladiflas & Amurath jurè- 
rent en 1444 une tr eve de dix ans. Ce- Abdîca- 
lui-ci , dégoûté de la fortune, remit lel ion dtt 
fceprre à fon fils Mahomet II ; mate 1 ' 30 ' 
une noire perfidie des Chrétiens l’arra- 
cha de fa retraite y malheureufement 
pour eux. 

A i\r 
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S Histoire moderne. 

Treve L es Turcs , fe repofant fur la treve 
indigne- qu’ils obfervoient religieufement.avoient 
ment avec p 0rt( 4 j eurs f orces en Afie. Ce fut une 

r raifon de les attaquer , parce qu’on crut 
facile de les vaincre 6 1 d’en délivrer 
l’Europe. Le cardinal Julien Céfarini_, 
légat d’Eugene IV , homme violent 8c 
fourbe , qui s'étoit fignalé dans la croi- 
fade contre les Hulîites , perfuada que 
le traité avec les Turcs n’obligeoit point; 
qu’il étoit nul , impie , étant conclu fans 
l’approbation du pape ; St que l’on pou- 
voit , qu’on devoit même le violer. Eu- 
gène confirma ce jugement , ordonna 
de rompre la treve , délia Ladifiasdefes 
fermens , félon l’ufage établi à Rome 
depuis plufieurs fiecles. 

Ftuxprin- Par quel incroyable aveuglement , 
Ouétiens cette maxime abfurde qu’ 0/2 ne doit pas 
d'alors. L garder la foi aux hérétiques , aux infi- 
dèles , avoit-eile triomphé des premiers 
principes de la confidence St de la rai- 
-fon ?Comment ne voyoit-on pas que , fi 
la do&rine du parjure réufiiifoit dans 
quelque occalion pafTagere , elle con- 
duifoit nécelfairement aux fuites les plus 
funetles ? qu’elle autorifoit les ennemis 
à fe jouer de même des fermens ; qu’elle 
■détruifoit la foi publique ; qu’elle rom- 
poit les liens de la fociété , & fubftituoit 
au droit des -gens le brigandage St la 
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VIII. ÉPOQUF. 9 

fureur ? Les Chrétiens eurent tout lieu 
de fe repentir de leur trahifon. 

Tranfporté d’une jufte colere , ne 
refpirant que la vengeance , les Turcs 
prient Amurath de fe remettre à leur 
tête 


1444. 
Amurath 
les défait à 

car fon fils Mahomet étoit trop & 
Il marche contre les ennemis , encoie. 


jeune 

les défait à Warna en Bulgarie , £< La- 
diflas efb tué dans cette bataille avec le 
cardinal Julien. Une chofe plus éton- 
nante eft de voir Amurath vainqueur , 
abdiquer l’empire pour la fécondé fois. 

Il fut encore arraché de fa retraite Scander- 
par les exploits de Géorge CaUtior . v^An,'** 
furnommé Scanderberg , ( felgneur nie aux 
Alexandre ) , fils d’un prince d’Albanie, lutcs * 
autrefois l’Epire. Ce jeune héros , em- 
mené pour otage après que fa patrie eut 
été conquife , élevé dans la cour d’Amu- 
rath , étoit parvenu à fes bonnes grâces 
par des talens 5c. une valeur extraordi- 
naires. Ayant appris lamortde fon pere, 
il réfolut d’enlever aux Turcs la ville de 
Croie , capitale de l’Albanie. Il com- 
mandoit quelques troupes. Un fecrctaire 
de la cour palla près de fon camp. Il le 
contraignit de ligner un ordre au gou- 
verneur de Croie, pour que la place lui 
fût remife. Ce faux ordre eut fon effet. 
Scanderberg maffacra la garaifon , 5c 
attira fous fes drapeaux les habitans du 

A v 
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10 Histoire moderne. 

pays. Il profita fi bien de l’avantage que 
lui donnoient les montagnes , qu’Amu- 
rath ne put jamais le vaincre. Le fultan 
mourut en 1451. Son fils devint la ter- 
reur des Chrétiens. 

Mahomet Mahomet II , qu’on peint ordinaire- 
u, fccef- ment de couleurs fi odieufes , joignoit 
inurathli. aux v,ces des conquerans , a 1 mjuitice 
& la cruauté , une grandeur d’ame t 
une prudence & des lumières qui méri- 
tent des éloges. Il favoit plusieurs lan- 
gues, il aimoit les arts , il cultivoit l’af- 
tronomie ; deux fois il avoir montré une 
rare modération , en voyant fon pere 
fortir de la folitude pour remonter fur 
le trône. Trouveroit on fon égal parmi 
les princes contemporains ? A 1 âge de 
vingt deux ans , il exécuta le grand pro- 
jet de fes peres : il s’empara de Conftan- 
tinople en 1453. 

-, , Le fiege de cette capitale offre des 

»4s?. objets intérelTans. La haine théologique 
^agita les Grecs jufqu’à la derniere extrê- 
tinopie. mité : ils combattirent néanmoins avec 
le courage du défefpoir. Mahomet , ne 
pouvant forcer le port, que défendoient 
des chaînes énormes , fit couler en une 
nuit , fur des planches enduites de graif- 
fe , une partie de fa flotte , l’efpace de 
deux lieues, par un chemin de terre. 

11 fe trouva tout-à coup maître du port, 
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. V r r î. £ v o q u e. rr 
par cette entreprife prefque incroyable. 

On prétend qu’il avoir une piece d’ar- 
tillerie fi prodigieufe, qu’ilfallut foixante 
& dix paires de bœufs pour la traîner. 

Sur quoi M. de Voltaire obferve qu’une 
très-grande quantité de poudre ne pou. • 
vant s’allumer à la fois , le boulet ne 
pouvoir produire un effet bien confidé- 
rable. Peut-être, dit- il, les Turcs par 
ignorance employoient de ces canons , 

& peut-être les Grecs par la même 
ignorance en étoient effrayés. Conftan- 
tin Paléologue , fucceffeur de Jean II , gue tu< * 
fut tué dans la foule des combattans ! , & .l a vl11 * 
Iorfque les Turcs forcèrent la place/ 

Sous le régné d’un Conftanrin , Conftan- 
tinople devoit fubir le joug de l’Alco- 
ran ! Rome avoit fubi le joug des bar- 
bares fous un Augufte ! 

Tout fanguinaire qu’étoit Mahomet, Maüomsc 
la maniéré dont il traira les vaincus lui"^ Cùm *~ 
fait honneur. Il leur lailfa des églifes ; point en- 
il inftalla lui même un patriarche ; ü barbarfe 
contint la fureur de fes foldats ; il fit 
de magnifiques obfeques à l’empereur ; 
il rendit Conftantinople heureufe 8c 
floriffante. Enfin quelques reproches 
qu’il mérite à certains égards , le 
grand homme fe montre à travers fes 
vices, 

Huniade eut la gloire de fauver Bel- Suc cA*<r« 

& vj, 
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ii Histoire moderne. 
grade , artîégée par le fultan. (*) Les 
re é ne. c h eva ü ers jg Rhodes , aujourd’hui de 
Malthe, lui réfifterent dans leur ifle avec 
le même fuccès. Mais il reconquit l’Al- 
banie après la mort de Scanderberg. 

Il s’empara de Trébizonde, où refîoit 
encore un nom d’empire grec. Il porta 
jfes armes jufqu’à Triefte. Il menaçoit 
Venife , &. difoit au fujet de la cérémo- 
nie finguliere où le doge époufe la mer 
adriatique , qu'il l'enverrait conjommer 
fan mariage au fond de la mer. Scs 
lieutenans prirent Otrante , pénétrèrent 
dans la Calabre. L’Italie , l’Europe en- 
tière tremblèrent comme du tems des 
Arabes. 

Si mort Ce terrible conquérant mourut en 
1481, dans un âge où il pouvoit en- 
core exécuter les plus vaftes entrepri- 
fes , n’ayant que cinquante & un ans. 
Sa poflérité regne toujours à Conftan- 
tinople. Les lettres &i les fciences en 


(*) Jean Capiftran , francifcain canonifé , 
un des plus grands zélateurs contre les Hufli- 
tes , les Juifs & les Turcs , éton de cette expé- 
dition comme prédicateur de croiiade. Huniade 
& lui , dans leurs relations , ne dirent pas un 
mot l’un de l’autre. A qui des deux attribuer la 
gloire du fuccès, au prédicateur ou au général ? 
La question n’étoit pas bien décidée en cetcms- 
lù j elle paroit l’être aujourd’hui. 
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VIII. ÉPOQUE. 13 
/ont bannies. Les Grecs étoient deve- 
nus trop méprifables , pour que les 
Turcs , dont le gouvernement &. la re- 
ligion étoient Bxés , adoptaient leurs 
lois , leurs coutumes , leurs opinions 
& I eurs goûts. Il en fut de cette con- 
quête, comme de celles des Germains, 
dcüru&eurs de l’empire d’occident : 
elle éteignit le peu de lumière qui 
reftoit. 

Aucune puiffance de l’F.urope reprit , Aueurf & 
les armes pour fauver Conftantinople. K'nw 
On y étoit cependant plus intéreffé P e n . e 
fans doute qu’à la conquête de Jérufa coSur.ti- 
lem. Mais la foibleffe des étars , les r. op t* ■ 
diffenfions internes , l’expérience de pDUTqtl0fc 
tant de malheurs produits par ces guer- 
res éloignées , le défaut de politique SC 
d’harmonie entre les princes , peut-être 
aulli les embarras de la cour de Rome 
qui rv’avoit plus le même empire , fu- 
rent caufe que les armes ottomanes 
rencontrèrent (i peu d’obllacles. De 
grandes armées , fous des chefs tels 
qu'Huniade ou Scanderberg , auroient 
probablement confondu les efpéiances 
de Mahomet. Revenons aux affaires de 
l’occident. 0 ^ 
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.CHAPITRE II. 

Fin du régné de Charles Vil. — Louis 
Xl , jufquà la mort du dernier duc 
de Bourgogne . 

Fin de Z''' 

Châtie* V^Harles VII , ayant chaffé les An- 
yii. gl ois par les armes de fes illuftres 

capitaines , des Dunois , des Riche- 
mont , des la Hire , &c. continua de 
réparer par un fage gouvernement les 
maux affreux de la nation. Son fils 
Louis , génie dangereux & mauvais • 
cœur , empoifonna la fin de fa vie en 
fe révoltant. Il fe retira chez le duc de 
Bourgogne ; il fe rendit même fufpeft 
de méditer un parricide. Charles mourut 
de chagrin en 1461 

Réforme Sous fon régné furent reftreints les 
de i jni- privilèges de l’univerfité de Paris , qui 
wfne. f orrant fa fph ere ôc s’ingérant dans 
les affaires d’état , inquiétoir alors le 
gouvernement plus qu’elle n’éclairoir les 
citoyens. Mais ce qu’il importe fur-tout 
d’obferver.c’eft Pétablitïerçient de quinze 
compagnies d’ordonnance , chacune de 
cents chevaux , ôt d’un corps de 
Troupe» quatre mille fantaffins. C’étoient des 
*égié«, troupes réglées toujours prêtes à pren* 
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VIII. ÉPOQUE* IÇ 

dre les armes. On établit pour leur en Taiüepepi. 
tretien la taille perpétuelle. D’abord elle P étuelle - 
ne fut que de dix huit cents mille francs; 
mais elle croîtra fous chaque régné. Il 
eft facile de juger quelle force une ar- 
mée permanente donnoit à l'autorité 
royale. Sans ce moyen , le feul infailli- 
ble, comment foumettre l’indépendance 
des va (Taux ? 

Nous ne devons pas ignorer qu’un J»cqu*» 
riche négociant , Jacques Cœur , con g 0C j a Â t n " 
tribua beaucoup au fuccès des armes devenu 
françoifes, par les fecours qu’il fournit d’eT finan- 
au roi. I.e miniftere des finances fut lecei, indi- 
prix de fes fervices , St ne le mit point 
à couvert des injufiiees de cour. Ses en- 
nemis vinrent à bout de le perdre. On 
l’accufa d’avoir empoifonné Agnès So- 
rel ; accufation (i abfurde qu’elle tomba 
d’elle- même. On l’accufa fur tout d’a- 
voir envoyé des fommes aux Muful- 
mans avec lefquels il trafiquoit. Il fe 
juftifia en alléguant la permiflîon de 
deux papes pour trafiquer avec eux r 
apologie aufli bizarre que l’imputation. 

On lui donna pour juges fes ennemis 
mêmes , qui le condamnèrent à l’exil , 

& le dépouillèrent de fes biens. Qu’il 
eût les mains parfaitement nettes ou 
non , cette injuftice , fous un bon prin- 
ce , n’eu eft pas moins propre à faire 
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1 6 Histoire moderne 
gémir , &C fur les mœurs du fîecle , SC 
fur les périls des grandes fortunes. Jac- 
ques Cœur ne trouva de fecours que 
dans la reconnoiiTance de quelques par- 
ticuliers. 

id« du Louis XI , fils de Charles VII , droit 
régné de fourbe, hypocrite , fuperftitieux, cruel. 
Louis XI. j j a (p errn j t l’autorité royale , par des 
moyens plus convenables à un tyran 
que dignes d’un roi. Les traits tle fa- 
gefîc qu’on remarque dans fon régné , 
n'ont pu effacer les noirceurs dont il efl 
rempli. Tromper &. opprimer furent le 
fond de fa politique. Mais il éprouva 
quelquefois qu’avec la finelTe £< la four- 
berie , on s’expofe à la mauvaife foi 
d’autrui ; ci qu’en fe faifant dételler , 
on fe rend malheureux par le pouvoir 
même dont on efl avide,- F.nnemi de la 
nobleffe , il employa des âmes baffes 
qui le payèrent de trahifen. Soupçon- 
neux &C fanguinaire comme Tibere , 
comme lui ilétoufia le méiire , il Ht 
difparoître les grands hommes , il eut 
des efclavesaulieu de fujets. Cependant 
la monarchie lui eut des obligations , 
parce que du moins il la délivra de la 
tyrannie des feigneurs. 

p; e u Dès le commencement , il tomba 
change de dans les piégés de la cour de Rome. 
étântp- C pê Ænéas- Sy Ivius Picolomini , célébré fe- 
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VIII. ÉPOQUE. 17 
crétaire du concile de Bâle , où il s'é- 
toit fignalé contre Eugene IV , ayant 
changé d’opinion pour des bénéfices , 
( car F.ugene le gagna ainfi ) avoit reçu 
la tiare en 1458, fous le nom de Pie II. 
Il eut foin d’abord de condamner les 


appels au concile général , comme un 
abus exécrable & inouï dans l'antiquité. 

Il vouloit abfolument faire abolir la Abolition 
pragmatique de Charles VII , fondée 
fur les décrets mêmes de Bâle , dont il Charles 
avoit foutenu l’autoritéavecune extrême V11, 
chaleur. Il y réufiit, en faifant efpérer au 
roi de mettre fur le trône de Naples 
René d’Anjou. Ferdinandd’Arragon , fils 
naturel & fuccefleur d’Alphonfe , fut 
cependant foutenu par le pontife.Louis» 
indigné d’être dupe, honteux de l’abo- 
lition de la pragmatique , permit au 
parlement de la maintenir en grande 
partie ; & les magifirats le vengerent en 
bravant les foudres de Rome. 


' Pour ne pas revenir à Pie II , qui fe Lettre fin- 
plaignoit avec aigreur que le juge des | a '' p ‘ e er ' U 
juges , le pontife romain , fût fournis Mahomet 
au jugement du parlement , indiquons 11, 
ici une de fes lettres adrefiees à Maho- 


met II. Il lui marque en fubfiance : 
« Si vous voulez étendre votre empire 


» parmi les Chrétiens , vous n’avez be- 
üfoin que . d’une petite chofe qui fe 
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i8 Histoire moderne. 

» trouve facilement , d’un peu d’eau 
» pour vous baptifer. Alors nous vous 
» appellerions empereur des Grecs ÔC 
» de l’orient : nous implorerions votre 
» bras contre les ufurpateurs des biens 
» de l’églife romaine. A l’exemple de 
, » nos prédécelfeurs Etienne , Adrien , 

*. » Léon , qui transférèrent l’empire des 

« Grecs à Pépin &. à Charlemagne , 

'r » nous aurions recours à vous , & nous 

\ » ne ferions point ingrats. » Cette let- 

tre d’un pape au fultan turc elt peut- 
être moins étonnante , que les efforts 
de quelques écrivains pour y trouver les 
preuves d’un zele admirable. 

Ligue du Comme Louis XI vouloit fur- tout 

bien pu- 

bliccontre abaiirer les grands, leurs cabales pro- 
Louu XI. j u i(j rent bi ent 5 t une révolte. Philippe 
le Bon , duc de Bourgogne , prince 
magnifique &. généreux, qui , après fa 
réconciliation avec la couronne , paya 
la rançon du duc d’Orléans prifonnier 
en Angleterre , ôt facrifia une haine 
violente au plaifir glorieux de faire du 
bien ; Philippe , dis je , éroit trop vieux 
& trop fage pour allumer la guerre ci- 
vile. Mais fon fils Charles le Téméraire, 
ennemi perfonnel du roi , fe ligua avec 
le duc de Berry , frere de Louis , SC 
avec les ducs de Bourbon & de Breta- 
gne , fous prétexte de réformer l’état , 
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vm. ÉPOQUE. 19 

de foulager les peuples. Dunois lui- 
même , le vertueux Dunois fe joignit 
aux rebelles ; tant les injuftices du gou- 
vernement éroient révoltantes. 

La bataille fanglante de Montlhéri 1 Le t r r 0, it ^ lt 
en 1465 ne décida rien. Cependant le honteux 
rufé monarque , dont la politique fut’P. 0 ^* 
toujours de négocier pour tromper , fit*' 
la paix à des conditions honteufes , cé- 
dant la Normandie à fonfrere , ftt dé- 
membrant le domaine en faveur des 
principaux chefs. Cette ligue appellée 
du bien public lailfa fubfifter , augmenta 
même les maux publics , coqime il 
arrive toutes les fois que l’ambition ou 
l'inquiétude fe révolte avec le mafque 
du zele. 

On ne tarda point à connoître les 1, & *^°“P“ 
vues de Louis. Il enleva la Normandie lût fait 
à fon frere - nouvelle fource de brotiil mourirfoa. 
lerie. Il lui donna enfuite la Guyenne 
èn appanage : mais le nouveau duc de 
Guyenne mourut bientôt , empoifonné 
par un moine fon aumônier ; & le roi 
fut généralement foupçonnéee cecrime. 

D’un autre côté , tandis qu’il travailloir H tombe 
fous main à foulever les Liégeois contre p‘; t n * e ^ 
le duc de Bourgogne Charles , fuccef- >[ veut »t- 
feur de Philippe le Bon , il eut la con dè^Bour- 
fiance de s’aboucher avec lui à Péron- go&ne. 
ne , fans doute pour lui tendre un piege. 
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10 Histoire moderne. 

Sa perfidie fut maliieureufe. La révolte 
de Liege éclataplutôt qu’ilne le penfoir. 
Le duc outragé 5 c furieux , le tenant 
prifonnier , vouloit d abord le faire pé- 
rir; maisil fe contenta d’une fatisfa&ion 
humiliante , & l’obligea de le fuivre 
contre les Liégeois. Bientôt leur ville, 
réduite en cendres , éprouva toutes les 
Ambition h° rreurs de la vengeance la plus barbare. 
&témé.îré Ces deux princes fe brouillèrent con- 
cLuiej^ l,c tinuellemcnt , au mépris de leurs traités. 
La mauvaife foi de l’un irritoit la fougue 
de l’autre. Enfin Charles tomba dans 
l’abyme que creufe la témérité. Maître 
des deux Bourgognes , de l’Artois , de 
la Flandre , de prefque toute la Hollan- 
de, il avoit acheté les domaines d’un 
duc d’Autriche en Alface ; & tant de 
puilTance &de richelTe ne fatisfaifoit pas 
fon ambition. Il vouloit le titre de roi ; 

11 fe propofoit d’aiîujettir lesSuiiles , de 
conquérir la Lorraine. En vain les Suilles 
lui repréfenterent par une députation la 
pauvreté de leur pays , qui ne valoit pas, 
difoient-ils , les mors de fes chevaux , 
ni les éperons de fes chevaliers. 11 mar- 
cha contre eux , il s’engagea dans leurs 
défilés, il fut battu en 1476 à Granfon 

ie 5 \'uiiïe"& à Morat. L’année fuivante , il alla 
ii tttuiéen encore fe faire battre à Nancy, où il 
Lorraine. f ut tu( 5. 
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VIII. ÉPOQUE. Il 

Une particularité digne de l’hiftoire 
c’eftqu’après la bataille de Granfon , 
fa vailfelle d’argent fe vendit pourvaif- 
felle d’étain ; Ton plus beau diamant , 
qu’on eftime près de deux millions , 
p alla de main en main pour la valeur 
d’un florin. Telle étoit la (împlicité des 
Suifles. Un peuple , qui n’avoit pas 
même l’idée du luxe , étoit digne fans 
doute de la liberté acquife au prix de 
fon Tang. Il connoîtra mieux dans la 
fuite les douceurs de la fociété ÔC les 
agrémens de la vie. Heureux s’il en ufe 
toujours avec fagefle , fans fe corrom- 
pre , fans envier l’opulence , St fans 
perdre les fentimens d’égalité , qui 
nourriflent la vertu républicaine ! Je 
parlerai ailleurs du gouvernement des 
Treize- Cantons : il commençoit à fe 
former. 

Marie , fille du duc Charles , étant £ a Bour* 
fa feule héritière 3 le duché de Bourgo gogneréu- 
gne , fief mafculin 3 fut réuni à la cou- "éuronne 
ronne par la loi des appanages. On pou deFrance. 
voit y réunir tout le refte , en mariant 
Ja princefle avec le dauphin. Louis en 
forma le delTein , St s’y prit mal. Il inf- M , rilge 
pira de la défiance à Marie ; il fe ren- de l'hérî- 
dit odieux aux Flamands. Ce peuple j ltredu 
indocile St fadtieux failit les rênes du.viaximi- 
gouvernement , fit exécuter deux mi- ^ç h d Au " 
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il Histoire moderne. 
niftres de fa fouveraine , l'obligea cPé- 
poufer Maximilien d’Autriche , fils de 
i empereur Frédéric III. Ce mariage 
fera une fource de guerres Si de cala- 
mités pour les peuples. 



CHAPITRE III. 


Fattions d'York & de Lar.cafïer , qui 
détruifcnt la race des Pianiagenets . 
— • 1 raiié de Pecquigni. 

d’Yor D Epuis long tems les fa&ions d’York 
révolte & de Lancafter , la première défignée 
Henri VI. P ar ro f c blanche , la fécondé par la 
rofc rouge , s’acliarnoient l’une contre 
l’autre en Angleterre , où le génie 
turbulent &. féroce de la nation fe livroit 
à toute la rage des difcordes civiles. 
Nous avons vu la maifon de Morti- 
mer dépouillée de la couronne par le 
duc de Lancafler , qui régna fous le 
nom de Henri IV. Richard , duc d'York, 
héritier de cette maifon , entreprit de 
fjire valoir fes droits , contre le foible 
Henri VI. Il fe révolta; H. en 1455 , 
il fit le roi prifonnier à la bataille de 
Saint- Albans. Naturellement modéré , 
irréfolu , il laifia le titre de roi à 
' Henri , ôc fe contenta d’avoir celui de 
protedeur. 
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VIII. ÉPOQUE. 15 

Une femme comparable aux héros .jf* 1 reÎB * 
de la chevalerie , la reine Marguerite hte An- 
d’Anjou , rétablit l’autorité royale , 
mais pour peu de terns. Elle perdit la ro ï nc . 
bataille de Northompton en 1460, con- 
tre le fameux comte de Warwick. Henri 
fut encore prifonnier. Sa femme le dé- 
livra encore par deux vi&oires , dont 
l’une coûta la vie au dued’ York. Edouard, 
fils de ce duc , jeune prince aufiî brave 
qu’ambitieux , foutint avec plus de fuc- 
cès les prétentions de fon pere. Il fut 
proclamé à Londres en 1461. Il gagna 
aulli-tôt fur Marguerite la fanglante ba- 
taille de Touton. Trente fix mille hom- 14 6t. 
mes furent les viétimes de cette jour- Edouard 

, T , r . IV detro- 

nee. Le parlement reconnut enfutte le ne Henn. 
droit du plus fort , malgré les a&es de 
trois régnés en faveur de la maifon de 
Lancafter. Ainfi jufqu’aux lois & aux 
principes, tout dépend des caprices de 
la fortune ! 

L’intrépide Marguerite , avec quel- Marguer ;. 
quesfecours de Louis XI & de l’Ecof te encore 
fe, revient artaquer l’ufurpateur. Elle ^ 
efl encore battue à Hexham en 1464. 

Fuyant dans les bois , elle rencontre 
un voleur , qui fond fur elle l’épée à la 
•main . Approche^, mon ami , lui dit- elle 
en lui préfentant fon fils , je vous confie 
le fils de votre roi. Le voleur l’admire, 
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*4 Histoire moderne. 
la met en fureté. Bientôt elle fe réfugie 
en France ; ôt le malheureux Henri VI 
demeure enfermé dans la tour de 
Londres. 

Edouard IV cimentoit de fang un 
s '«tire n f | * ^ r ô n e acheté par tant de malîacres ; 
haine du mais plus il fe montroit cruel , plus il 
WarwiJt s ’expofoit aux révolutions. Une faute où 
l’entraîna l’amour changea la 'face des 
alTaires. Tandis que Warwick , à qui il 
devoit principalement la couronne , né- 
gocioit pour lui un mariage avec Bonne 
de Savoie , fœur de la reine de France , 
ii époufa fecrettement Elifaberh Wide- 
viile , veuve d’un fimple gentilhomme , 
dont il étoit éperdument amoureux fans 
pouvoir féduire fa vertu. A cette nou- 
velle , Warwick indigné repaffe en An- 
<3e ce fei- gletetre , forme des cabales, attire 
gneur. dans fon parti les mécontens , même 
le duc de Clarence , frere du roi. Il va 
fe réconcilier avec la reine Marguerite , 
fon ennemie mortelle ; il entreprend de 
rétablir le roi qu’il a détrôné , de détrô- 
ner celui qu'il a établi. 

Henri VI A peine peut-on imaginer la promp- 
rccabii. titude de l’exécution. Il arrive ; plus de 
foixante mille Anglois fe rangent fous 
fes drapeaux. Edouard s’enfuit après, un 
combat no&urne. Onze jours fuffifent 
pour lui enlever le royaume, 

Henri 
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VIII, ÉPOQUE. 1$ ,, 

Henri VI , tiré de fa prifon , efl de 
nouveau reconnu ; & le parlement 
abroge les aéles par lefquels tant d’au- 
tres aétes étoient abrogés. 

Nouvelle révolution fept mois après. Nouvelle 
Edouard IV, ayant obtenu un fcible fe [ 0 ùdain«. 
cours du duc de Bourgogne , débarque 
avec deux mille hommes fur les côtes 
d’Angleterre , pour fe remettre feule- 
ment., dit il j en poffeliïon de fon duché 
d'Yorck. Ses partifans accourent. War- 
wick combat à Barnet , fans attendre la 
reine Marguerite ; il perd la bataille St 
Ja vie. L’héroïne combat à fon tour à 
Teukefbury ; elle perd la bataille 8c la 
liberté. Le prince de Galles, fon fils . 
prifonnier comme elle , parle fièrement , 47 ,. 
au vainqueur, en reçoit un foufflet, eft Meurt f e * 
égorgé fur le champ par les ducs dec**. pnn * 
Glocefter St de Clarence. Ce dernier 
avoir trahi Warwik, 8t s’étoit joint au 
roi fon frere. Enfin la mort de Henri 
VI, afiaïfiné peu de jours après, fait 1? 
dénouement d’une fi afireufe tragédie. 

Des mœurs .atroces n’empêchoient üimafÊ 
point Edouard de fe livrer aux plaifirs./'p"*^* 
C’étoit même fa paflîon dominante ; 
mais la haine nationale pour le nom 
françois , excitée par les intrigues de 
Charles le Téméraire, qui vivoit encore, 
le réveillant au fein de la volupté * 

Tome VIL B 
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2.6 Histoire moderne. 
il fomma Louis XI de reflituer la Nor- 
man lie 6c la Guenne. Il vint, à la tête 
d’une armée nombreufe , pour arracher 
ce qu’il ne pouvoir obtenir. . 

Louis XI le fougueux Bourguignon ne s’étoit 

acneteune , . ^ , o r> 

trcve. pas précipité fur la Lorraine , au lieu 
d’attendre h s Anglois , la France avoit 
tout à craindre. Louis évitoit foigneufe- 
ment la guerre : la rufe St l’argent 
ctoient Tes armes. Peu fenfible à l’hon- 
neur , pourvu qu’il éloignât le danger, 
il ent:e en négociation , il corrompt les 
Traité ds minières d’Angleterre, il acheté par le 
Pecquigm. tra itg j e p eC q U jg n i en 147^ une treve 
honteufe de fept ans , pour une penfîon 
ou un tribut annuel , de cinquante mille 
écus d'or. Le feul article honorable du 
truité fut la délivrance de Marguerite 
d’Anjou. Le roi paya fa rançon , St 
cette héroïne vint finir fes jours dans 
fa patrie. 

Edouard Comme l’ordre des idées efl préféra- 
it ^ P érirkl e à celui des dates, fuivons rapi- 
dement jufqu’au bout l’hiftoire tragique 
des deux rofes. Edouard IV, aulïi cruel 
que voluptueux , fouillé du fang royal 
d’Yorck, verfe encore celui de fon ftere, 
le duc de Clarence , à qui cependant il 
devoir en partie la derniere révolution. 
Il le haïfToit , le foupçonnoit : il le fait 
arrêter, St le livre au parlement alors 
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VIII. ÉPOQUE. 27 

efclave de la cour. On le condamne à 
mort , fans aucune preuve de crime 
capital; on lui laiiîe feulement le choix . ' 

du fupplice ; 8t ce prince bizarre eft 
noyé , comme il le demande , dans un 
tonneau de malvoifie. 

Edouard meurt en 1482 , lorfqu’il fe Apr j J ,!* 
préparait a recommencer la guerre con ■ douardlV, 
tre la France. Le duc de Glocefter fon“ ( fur P au °^ 
autre frere , montre de fcélératefïe ,ducdeG'o- ! 
régent du royaume pendant la minorité Ri - 
d’Edouard V , fils aîné du dernier roi , chard 111 
forme le projet de s’emparer de la cou- 
ronne d’Angleterre. Au premier coup 
d’œil rien ne devoir paroître plus 
chimérique ; car non-feulement il y avoit 
deux enfans d’F.douard IV , mais il yen 
avoit auiTi du duc de Clarence , l’aîné 
de Glocefter. Cette confklérarion ne l’ar- 
rête point. Il fe délivre par un meurtre 
du lord Haftings , grand- chambellan 8c 
fujet zélé. Il a le front de publier que le 
feu roi 8c le duc de Clarence étoient bâ- 
tards , diffamant ainfi fa propre mere , 
encore vivante. Il fe donne pour feul hé- 
ritier légitime ; il efl proclamé par quel- 
ques miférables , dont les acclamations 
achetées lui paroilfent la voix du peu- 
ple ; il fait allalîîner dans la tour le 
jeune Edouard, 8c le duc d’York fon 
cadet. Il régné déjà en 1 483 > ôc la 

Bij 
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ïS Histoire moderne. 
force contraint enfuite le parlement à 
ie reconnoître , fous le nom de Ri- 
chard III. « .. 

Richard Tant d’horreurs ne pouvpient que 
détroni j-ivo'ter une nation courageufe.Le parti 
v tedeRi.-h-ds Lancalter le ranima. On jetta les 

Henri ^' UX ^ ur ^ enr ‘ > cornte de Richmond, 
yn ) pâtit fils de cet Owen Tudor qui avoit 
époufé la veuve de Henri V. Il étoit 
I héritier de la maifon de Lancafter , 
mais par les femmes, St même par une 
branche légitimée , que l’afle de légiti- 
mation excluoit de la couronne. Rich- 
mon 1 profcrit avoit cherché un afyle en 
Bretagne. La haine qu’infpiroit la tyran- 
nie , étoit feule capable de le placer fur 
le trône. Voici un nouvel exemple de ces 
révolutions foudaines , fi communes 
dans l’hiftoire d’Angleterre. Avec envi- 
ron deux mille hommes , fournis par la 
France , le comte arrive fur les côtes 
de Galles en 14^5. Il a au (fi tôt une ar- 
mée ; il attaque Richard à Bofvvorth ; 
celui ci , abandonné par un de fes géné- 
w raux , perd la bataille St meurt en com- 

battant avec beaucoup de courage. 

Maifon d* a p r è s trente années de guerre 

Plantage- r ° 

netdteinte cr/i!e , apres douze batailles rangées SC 
dan* ie jgg barbaries fans nombre , fut éteinte 
dans des flots de fang la maifon d’Anjou 
Plantagenet,qui régnoit depuis trois cent 
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VIH. époque; 19 
trente ans. Ainfi les parens, les freres, 
acharnés les uns contre les autres. fe fer- 
virenttous mutuellement de bourreaux» 
en déchirant les entrailles de leur patrie. 

Si l’ambition n’eft pas effrayée de ces 
terribles événemens , que les peuples 
du moins tremblent d’être les inftrumens 
de fa fureur , pour en devenir tôt ou 
tard les vi£imes ! 

Richmond , proclamé roi fous le nom Henri vri 
de Henri VII , s’avifa de faire confirmer 
fes droits par une bulle du pape : il les 4u pape, 
croyoit donc faibles & incertains, quoi- 
que le parlement eût déclaré que le droit 
de fucceflion réfidoit dans fa perfonne. 

Il époufa Flifabeth , fille d’Edouard IV, 
comme le fouhaitoit la nation , & réu- 
nit ainfi les tirres d’Yorck à ceux de Lan- 
cafter. Prefque toujours tranqui le, pen- u* j e 
dant un régné de vingt-quatre ans , il <bn régnée 
abaiffera la haute noblefie , il étendra 
les prérogatives déjà couronne , il gou- 
vernera l’Angleterre à peu près comme 
Louis XI gouvernoit la France, avec 
moins de rigueur , mais avec les mêmes 
vues d’intérêt èi de politique. 

Que les rois eufifent alors pour but L 'autorité 
d’étendre leur autorité , ce pouvoit être 
l’effet des paillons fur le trône. Cepen- croître, 
dant le bien public fembloit l’exiger, 
puifqu’il n’y avoit guere d’autre moyen 

B iij 
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30 Histoire moderne. 
d’établir l’ordre , St de faire régner les 
loi?. De vaftes monarchies déchirées 
fans celle, non par un zele de liberté 
politique , mais par des faâions de fei- 
gneurs toujours difpofés à envahir : c’efi: 
le tableau que l’hiftoire nous offre dans 
plufieurs fiecles. Comment réprimer de 
tels défordres , fi l’autorité royale reftoit 
impuiflante ? 


CHAPITRE IV. 

Particularités du régné de Louis XI. 

Cruauté* L° UIS mort en Raffem- 

Louis blons ici fur un point de vue général 
quelques traits inrérefians de fon ré- 
gné , que nous n’avons pu placer ail- 
leurs. S’il mit les rois hors de page , 
fuivant l’expreffion de François I , s’il 
fit plier les grands fous le joug, ce ne 
fut qu’à force d’injuftices St de cruau- 
tés. On vit tomber fur un échafaud les 
têtes les plus illuftres ; le connétable de 
Saint-Paul fon beau-frere , le comte 
d’Armagnac , le duc d’Alençon , le duc 
de Nemours , les enfans du dernier fu- 
rent arrofés du fang paternel , par or- 
dre du roi. Ces exécutions pouvoient 
être la peine des révoltes ; mais la ty- 
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rannie préfida plus que l’équité à la plu- 
part des jugemens. Les foupçons tinrent 
fouvent lieu de preuves ; & les foupçons 
femultiplioient, à proportion delà haine 
qu’infpiroit le fombre monarque. Un 
prévôt languinaire , fon ami , minière 
de fes vengeances , Triftan l'Hermite, 
eft célébré parmi les inventeurs des-fup- 
plices. Quel ami d'un roi de France ! 

Sans la force militaire établie fous le Tonstes 
dernier régné , ÔC fans le foin qu’eut 8J ant!s fi * 

• vi , , • i , , efs.excep- 

LouisXl d’eviter la guerre aux dépens té u Bre- 
même de fon honneur, un tel gouver- 
nement auroit efluyé de rudes fecoufles. r< < Hn i s à u 
Les circonflances lui furent favorables, couronne. 
Des anciens grands vaffaux, il ne reltoit 
que les ducs de Bretagne de Bour- 
gogne. La mort du dernier fans enfans 
mâles augmenta le pouvoir de la cou- 
ronne , qui auroit infiniment gagné fi fa 
fille eût époufé le dauphin. On acquit 
encore la Provence , par le teftament 
du comte de la Marche, neveu & hé- 
ritier de René d’Anjou. 

Depuis que les feigneurs s’étoient _ 
ruines pour les croifades ; que les peu- iv.archie 
pies avoienr été affranchis de la fervi» ftod l aI * 

i i» i n . « ' tomboit 

tude; que 1 appel aux juflices royales ton les. 
étoit folidement établi ; que les parle- i outs > 
mens compofés de jurifconfultes fui- 
voient des principes conflans ; que les 

Biv 


Digitized by Google 



3i Histoire moderne. 
rois ordonnoient en légiflatcurs , & re- 
couvroient les principaux droits de la 
fouveraineté , chaque jour l’anarchie 
féodale tomboit en ruine. 

R -g' e * Les états , alîemblés en 1468 , firent 

ment fur , , . < , • » 

Jes >ppa- un Reglement tres-propre a prévenir les 
»»âes. dcfordres , qu’avoit tant de fois occa- 
fionnés le démembrement de la monar- 
chie. Us déclarèrent que la Normandie 
ne pouvoit fc détacher de la couronne, 
& que le roi pouvoit s’en tenir , par 
rapport à fon frere , à une déclaration 
de Charles V , fur l’apanage des enfans 
de France : on l’avoit fixé à douze mille 
livres de rente , en fonds de terre , érigés 
en duché ou en comté. Ces douze mille 
livres en feroient aujourd’hui environ 
cent vingt-quatre mille. 

ei&ions'*" rrionarc l ue plein de vices & de 

dans Louis contradictions , abfolu fans dignité, po- 
pulaire fans bonté , injufte par fyflême , 
8 { zélé pour l’adminiftration delà jufii- 
ce ; fourbe 8c perfide , en montrant fa 
finefie à découvert; violant les premiers 
devoirs de la morale, 6c fe livrant aux 
fuperfiitions les plus ridicules; fe parant 
ilu titre de très-chrétien , & rendant fa 
religion méprifable ou odieufe ; tyran 
de fes fujets, 8t timide efclave de fon 
médecin ; Louis XI avilit la royauté , 8c 
cependant la fortifia. C’eft qu’il (ut em- 
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ployer un reffort très- efficace , l’argent. 

Il avoit augmenté la taille de trois mil- L'argent 
lions. A l’entendre, il ne prenoit le bien fut i fo,v 
du peuple, que pour épargner fon fang ; moyens 
comme fi l’on ne pouvoit épargner tout 
à la fois l’un l’autre. Il eut du moins la 
prudence de mcprifer cette funefte am- 
bition , qui aime mieux s’étendre que 
s’affermir. C’étoit réellement épargner 
le peuple. 

La république de Gênes, mal gou- rinevotjw 
vernée , parce que les nobles y oppri* j, ut c £° inC 
nioient la multitude, avoit fouvent cher- qu ; f e dont 
ché un maître , & ne favoit pas mieux , & . fes 

, , . r r • j ' j levoltwc. 

obéir que conlerver ion indépendance.. 

Elle s’étoit donnée à Charles VI , ÔC ré- 
voltée contre lui ; elle s’étoit donnée 
tour à tour au marquis de Montferat , 
au duc de Milan, à Charles VII, 
s’étoit foulevée contre tous. Elle voulut fî ne p?ir- 
fe donner à Louis XI , qui répondit „ fe P oint * 
je vous donne au diable. Héritier des N ' p ' €W 
droits de la maifon d’Anjou fur le 
royaume de Naples , il fe garda bien 
de porter fes vues de ce côté- là. Son 
fils fera moins fage, & s’attirera dest 
malheurs. , 

Louis XI établit les portes , deftinées Po{Tea . 
d’abord uniquement aux affairés du roUtabiies. 
& à celles du pape : l’univerlité de Pa- 
ris,, en avoit donné l’exemple , par les 

• B? 
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CHAPITRE X. 

Gouvernement orageux de Florence r 
jufqità Laurent de Médicis inclujî - 
vement. * -v 

ï /Italie va fixer nos regards. Les 
François y chercheront des conquê- 
tes , ck n’y trouveront que des tom- 
beaux. Mais avant de fuivre leurs guer- 
res pour le royaume de Naples , jet- 
tons un coup d’œil fur Florence, èC 
voyons l’époque de la gloire de9 Mé- 
dicis. 

C’eft à Florence fur tout que régnoit Florence- 
l’efprit de liberté , depuis que les villes p '^. 
d'Iralie avoient fecoué le joug de l’em- fonderum* 
pire d’Allemagne. Les Florentins dont ^ b ' l ~ 
l’activité £t le génie méritent de grands 
éloges , .auroient fondé une république 
puillante £< durable , s’ils avoient fu 
éteindre la fureur des factions. Maîheu- 
reufement cette lîmplicité de mœurs p 
qui doit être la bafe d’un état républi- 
cain ; cette égalité , fi nécefiaire pour 
que -tous les citoyens foient fournis aux: 
mêmes lois •, cet amour du bien géné- 
ral , auquel tout devroit céder , ne pou- 
voient renaître que par des prodiges de: 

B vj 
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36 Histoire moderne. 
Jégiflation , dont l’Italie moderne ne 
fournit aucun exemple. 

Après la mort de Frédéric II , Tes 
Guelfs &. les Gibelins parurent fe ré- 
concilier à F'iorence. On confia le pou- 

n...i*court, b 

a t ;rèi !» vernement a douze magiltrats annuels. 
Fr°éd^ ic deux juges étrangers pour 

U* décider les affaires ; tant on craignoit 
que des citoyens ne filîent ombrage aux 
citoyens. Ces commenccmens furent fl 
heureux , qu’en dix années les Floren- 
tins entraînèrent dans leur alliance Pif- 
toie j Sienne , Arezzo, fournirent Vol- 
terra , &. dominèrent dans la Tofcane. 
FaftîoM Bientôt les faisions fe ranimèrent. Les 
8t révo urG lelfs chafierent les Gibelins ; ceux- 
; ci à leur tour chalfercnt les Guelfs. Ce 
ne fut long te ms qu’une fuite perpé- 
tuelle de troubles , de variations & de 
violences. Les nobles , les citadins ou 
bourgeois, le petit peuple, firent encore 
autant de partis inconciliables, 
ta ro- En 1 zSz , on exclut toute la noblelfe 
du^ u g ouvernement * B fut remis à des 
s oi.»eme- marchands & des artisans, avec le titre 
"^Gc-nfa feianturs. Fnfuite on créa un gonfa- 
lennier, lcmnier tiré du peuple , qui ayant des 
troupes à fes ordres, devoit prêter main 
forte à la feigneurie. La nouvelle ad- 
miniftration produidt de nouveaux dé- 
fordres pour contenir les nobles dans le 
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devoir, on imagina un moyen tout[" flu î ea,> 
propre a les révolter. Comme les té- 
moins n’ofoient dépofer contre eux, on 
autorifa les magirtrats à juger fur le 
bruit public. On ne voyoit pas que la 
licence devoit augmenterpar une juffice 
arbitraire. 

Les nobles gagnèrent du terrcin , re „** ns 
mais fe diviferent en ' deux factions ,<!échinenu 
blancs 8c noirs , armée l’une contre 
l’au:re pour déchirer la patrie. On s’af- 
foiblilToit toujours en fe divifant. Les 
villes de Tofcane ceiTerent d’rtbcir. Caf- 
rruccioCaftraccani , maître de Lucques 
&. de Pjfe , fit trembler les Florentins. 

Ils s’étoient fournis pour cinq ans a Ro- 
bert. , roi de Naples; ils fe fournirent à 
Charles , fils de Robert. Ils recouvrè- 
rent leur liberté en i 3.1S * la perdirent 
encore , &. la recouvrèrent. 

Cependant ils confervoient , malgré ç>pe«s- 
tant d’orages , une réputation impofan- «^nt jisfe 
te; puifque fur l’offre qu’ils firent aux oenw 
villes rebelles de renoncer à la fouverai- 
netéj 5 t de fe contenter de leur alliance* 
ces villes rentreront volontairement fous 
leur domination. Le pape GrégoireXI Sc Bulle de 
les Vifconti leur firent la guerre , fans les xTcocTtre- 
dompter. On conuoît io îlyle de la cour eux. 
de Rome en pareille circonftance. Voici, 
néanmoins une (ingularité remarquable i 
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le pape en jettanr l’interdit fur la répu- 
blique , condamna les citoyens à l’ef- 
clavage , & livra au premier occupant 
les biens de ce peuple excommunié. 

Le$ réfor- Il feroit inutile 5c ennuyeux de fuivre 
----plus en détail des agitations perpétuel - 
rien. les, de petites réformes toujours inut i* 
les. A peine Florence avoit joui de quel- 
ques années de calme t que les tempères 
y renaiiîbient avec violence. Les Guelfs 
perféeutoient les Gibelins \ le peuple ne 
pouvoir foufrrir les nobles ; les nobles St 
les citadins cabaloient pour fubjuguer le 
peuple. C’étoit l’image de la démocratie 
d’ Athènes. Mais on n’uvoit point eu de 
Sol on, ta l’on n’avoit pas encore l’hu- 
manité des Athéniens : auflî les dilcordes 
étoien.r-elles fouvent fanguinaires. 

Une famille enrichie par le commer- 
les Médicis acquirent enfin , à 
force de mérité St de bienfaits , l’auto- 
rité néceflâire pour extirper tant d’abus. 
Silveftre Médici,’(ou comme nous di- 
fons , de Médicis, ) gonfalonier vers la 
fin du quatorzième fiecle , jetta les fon- 
demens d’une réforme qui eut d’abord 
très- peu de fupcès. Le peuple com- 
mença néanmoins à n’avoir plus le 
même empire. Véri de Médicis appaifa 
des troubles 5t pouvant s’emparer du 
gouvernement , il préfera d’agir tou- 


SagefTe 

8c autorité rp 
des Médi- ’ 


«if 


Digitized by Google 



VII T. ÉPOQWE. 3* 

jours en citoyen. Jean de Médicis mar- 
cha fur fes traces , parvint à toutes les 
dignités fans ambition, tempéra par fa 
prudence i animofité des düTérens partis, 

& lit goûter à la république un bonheur 
qu’elle n’avoit point connu jufqu'alors. 

Côme, fils de Jean, eut la gloire de le Co v e i*' 
lurpaiier*Ses envieux i acculèrent devant patrie, 
la feigneurie : il fut banni cornnTe les 
Ariftide & les Camille ; mais rappellé 
prefque autîl- tôt , parce qu’il n’y avoic 
que défordres en fon abfence. Le titre 
de pere de la patrie, qu’on lui donna, 
étoit la digne récompenfe de fes vertus. 

Tour gouvernement vicieux dans fon Commif- 
principe , flottant au gré des faisions , gouverner 
toujours prêt à fe diiloudre faute de 
lois & d’harmonie, ne peut fe réformer 
que par des moyens extraordinaires» 
plus la liberté eft licencietife , plus la 
républi pue fe rapproche infenfiblement 
de la monarchie. Il fallut établir une 
commuîîon à Florence pour gouverner; 

11 fallut la renouveller fix fois dans J’ef- 
pace de vingt-un ans, jufqu’en 1455. 

Côme de Médicis fut le chef & lame 
de cette magiftrature ; il n’employa fon 
autorité qu’au bien public. Des cabales 
firent enfin fupprimer la commiffion ; 
car les ambitieux vouloient commander 
à leur tour. Pitti , gonfalonnier entre» 
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4 o Histoire moderne. 
prenant , la rétablir par la force , 8t , 
exerça durement l’autorité. Corne , 
languifi'ant de vieille fie , agilToit moins 
qu’il ne laifToit agir fon collègue Pittu 
Confpi- Pierre de Médicis , fuccefieur de 
treiwMé. Corne en 1464, étant par fa mauvaife 
dieu. fauté prefque incapable d’affaires , les 
’ ennemis de cette famille puifiante St 
refpe&ableconfpirerent pour la détruire. 
Leur complot ne réufiît point ; la com- 
milTion fut renouvellée , mais l’ina&ion 
de Pierre devint une fource de cabales. 
Julien Si. Laurent, fes fils, éprouvèrent 
après fa mort toutes les noirceurs de la 
haine Si de l’envie. 

*••“ Les Pazzi , dont la maifon étoit une 
des plus illuftres de Florence, réfolu- 
Laurrnt rent d’alTafiiner ces deux citoyens, qu’ils 
dünfi’é- ne P ouvoient abattre que par un crime, 
giife. Le pape Sixte IV n’eut pas honte d’en- 
trer dans leurs vues ; St un Salviati , ar- 
chevêque de Pife , anima une fi infâme 
conjuration. Sous les dehors de l’amitié, 
on avoit voulu attirer les Médicis à des 
repas , où la mort les arténdoit. Julien t 
ne s'y étant pas rendu, quoique fans dé- 
fiance , on choifit Péglife même pour 
théâtre de l’alïaflinat. Pendant la méfié,, 
à l’élévation de l’hoftie, fignal •dont on 
étoit convenu , les conjurés tirent leurs 
poignards St frappent les deux vi&imes.. 
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Julien expire fur la place; Laurent Te 
défend & échappe. Le peuple venge 
aufli-tôt fes bienfaiteurs. On met en piè- 
ces les meurtriers. L’archevêque de Pife 
eft pendu lui même. 

Sixte IV auroit dû , ce femble- , dif- Sixte IV, 
fîmuler & fe taire, pour couvrir fa^7a P conf- 
propre honte. 11 lança contre les Floren- piration , 
tins tous les foudres de l’églife. Ceux-ci e î ic ° mmu '’ 
mepnlerent ci abord 1 interdit , ot im- C e. 
plorc-rent la proteélion de la France. 

Louis XI , qui vivoit encore, eut la r.ouis XI. 
gçnérofité ou la politique de fe déclarer laprote&e. 
en leur faveur. Il menaça de rétablira 
pragmatique fanclion , il envoya quel- 
ques troupes ; il tint ferme contre les 
artifices de Rome. Enfin le pape accorda Abfoiutioa 
ce qu’il ne pouvoit plus rcfufer. Mais des . Fl °- 
l’autoriré pontificale triomphoit tou- rentins * 
jours , par les humiliations qu’elle impo- 
foit en fe défarmart. Les ambaiTadeurs 
de Florence reçurent de coups de verge 
avec l’abfolution. 

Rien ne juftifia mieux le zele des Flo- Lauren» 
tentins pour les Médicis, que la maniéré gouverne 
dont Laurent gouverna leur républ ique. homme?* 
Proreédeur des lettres St des beaux arts > 
ainli que le grand Côme , fon ayeul ; 
libéral avec une magnificence éclairée, 

& cherchant moins à briller qu’à faire 
du bien J fimple magiftrat dans fa patrie; 
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fcc continuant le commerce de fes pe- 


res ; il l’emporta fur les princes con- 
temporains , non- feulement par le mé- 
rite réel , mais par l’influence qu'il eut 
dans les affaires d’Italie , fcc par les 
fuccès de fa prudente politique. 

Hfepro. C’ctoit un projet digne d’un homme 
biir isp -jxiiipeneur , fc C ce fut le lien-, de rétablir 
en Italie. Jg paix en Italie, où depuis plufieurs 
lîecles on ne voyoit qu’ufurpations , 
guerres fcc cataflrophes. Les Vénitiens, 
pre liés d’un côté par le Turc, fejettoient 
de l’autre fur la Lombardie. Li^doyic 
Sforce , dit le Maure , avoit enlevé Mi- 
lan au jeune duc Jean Galéas, fon ne- 
veu , à qui il ne laiffoit qu’un vain titre. 
Ferdinand , roi des deux Siciles , fils 


naturel d’Alphonfe , beau pere de Jean 
Galéas, étoit d’autant plus animé ccn- 
lienvï*nt tre Ludovic qu’il avoir lui-mcme des 
à bout, prétentions fur le Milanès. Tout annon- 


çoit donc de nouvelles guerres , fcc Flo- 
rence ne pouvoir manquer d’en recevoir 
le contre-coup. Laurent fut les prévenir. 
Il réconcilia Ferdinand fcc Ludovic ; il 
les engagea dans une ligue avec les Flo- 
rentins, pour le maintien de la paix. Les 
Vénitiens fufpendirent leurs conquêtes. 
Le pape Innocent VIII s’efforça en vain 
de détrôner le roi de Naples. L’iraiie 
refpira , connut enfin le bonheur. Mais 
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lie perdit trop tôt Médicis , qui mou- Samo,t 
ut en 1491 , âge de quarante- trois 
ms. Pierre , Ton fils , lui fuccéda fans 
mérite ; & bientôt le feu de la guerre 
embrafa tout. 

P—— — ■ 1 1 n i I— III» BIWHBM i III' I 


CHAPITRE VI. 


Régné de Chaifa Vlll en France. — 
Conquête Jierile de Naples. 

T 1 A .France avoit pour roi , depuis Troubles 
1483, Charles VIII , jeune prince ™ nc c e °_ m " 
mal élevé , téméraire , incapable d’ap- ment du. 
plication. ILétoit monté iur le trôneà^ n *J e 
l'âge de treize ans. Anne fa fceur aînée , vin. 
époufe^de Pierre de Bourbon, feigneur 
de Beaujcu , devoir en vertu du tefta- 
ment de Louis XI gouverner le royaume 
pendant la jeunelTe du roi. Ce fut une 
occafion de guerre civile. Le duc d’Or- Le duc 
léans ( qui régna fous le nom de Louis d ? r if an i’ 
XII ) pretendoit au gouvernement : il prisonnier 
voulut s’en emparer , ne réufiit point , fe 
révolta. Ligué avec le duc de Bretagne 
& avec Maximilien d’Autriche , il per- 
dit la bataille de Saint* Aubin , où il fut 
fait prifonnier. 

Peu de tems après mourut le duc^ ^.^S^ 
de Bretagne , fans enfans mâles. Lai’héûture 
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0e Breta- princeffe Anne, fa fille, héritière de 
gne * # cette grande province , étoit déjà mariée 

par procureur avec Maximilien, veuf . 
de l’hcritiere de Bourgogne. Pourréunjr 
le duché à la couronne , on vint à bour , 
non fans peine , de rompre un mariage 
qu’Anne défiroit , SC de lui faire époufer 
le roi de France , quelle n’aimoit point. 

Le duc d'Orléans , quoique amoureux 
de la princelTe , eut la ^nérolité de fer- 
vir Charles V I 1 1 dans une affaire fi déli- 
cate. Cet illuftre faâieux étoir devenu 
un fujet zélé. Le roi , en le tirant de pri- 
fon , iui avoit infpiré la reconnoilfance : 

> & le duc ne penfoit plus qu’à effacer Y» 

révolte par leclatde fes verjus, 
t’arctil. Marguerite d’Autriche , fille de l’ar- 
due Moi- chidnc Maximilien , fiancée depuis long- 
doubîe * tems ^ Charles , élevée même à la cour 
ment of- de France jufqu’à ce qu’elle fut nubile » 
fenré ,, alloir être renvoyée. Son pere recevoic 

prend les J 4 . 

armes, à la fois un double affront. Il refpiroit 

la vengeance ; il prit les armes , comme 
il avoit fait fouvent. Mais n’ayant que 
peu de pouvoir dans les Pays Bas , re- 
cevant à peine quelque fecours de l’em- 
• pereur Frédéric III, oh l’eût vraifem- 
blement dépouillé d’une partie de fes V ' 
provinces , fi la manie des conquêtes 
Au Heu étrangères n’eût fafeiné les efprits. Les 
pouiUer 6 * flatteurs, qui étudient le foible des pria- 
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Ces pour en profiter, excitoient Charles Charie* 
à foutenir Tes droits fur le royaume de 
Naples. Enivré de ce projet , il rendit à Naples. 
Maximilien la Franche-Cornté St TAr- 
tois, dont Louis XI s’étoit faifi. Il rendit 
de même le Rouflillon St le Cerdagne à 
Ferdinand le Catholique , ( que je ferai 
bientôt connoître ) ; n’exigeant de lui 
que la neutralité dans la guerre d’Italie. 

Il partit enfin , prefque fans avoir pris 
aucune mefure , pour cette expédition 
dangereufe , qu’il regardoit comme un 
voyage de plaifir. 

Ludovic Sforce ‘St le trop célébré — —m 
A lexandre VI ( Borgia ) l’y avoient eux- 4 
mêmes invité; car depuis la mort de Florence. 
Laurent de Médipis , le fyftême d’union 
St de paix n’exiftoit plus. Se fier à eux 
n’étoit pas la moindre imprudence de 
Charles VIII. Pierre de Médicis refufa 
témérairement le pafiage. Mais bientôt 
effrayé des armes françoifes, il accorda 
tout ce qu’on voulut, St fut chaffé par 
les Florentins plus fermes dans leur ré- 
folution. Le monarque paroît à Flo- 
rence avec l’appareil d’un conquérant. Il 
veut impoferdes conditions intolérables. 

Un député -de la république lui répond 
fièrement : Puifque vous exige ^ pareille [entin*. ’ 
chofe , fonne\ vos trompettes : nous 
farinerons nos cloches , Ce trait de cou-. 
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rage le détermine à fe contenter de l’al- 
liance des Florentins. 

Alexandre Déjà I e P a P e re P ent ‘ d’avoir 

vi trahîtattiré les François, St s’étoit réuni contre 
Charles. eux avec le roi de Naples, Alphonfe II. 
Charles va droit à Rome , y entre à la 
tête de Tes troupes. Alexandre VI , en- 
fermé dans le château Saint- Ange, eft 
„ . réduit à faire la paix. Alors le roi lui 

stiix entre * 

eux. baife les pieds , lui fert à laver pendant 
la méfié, St fe place après le doyen 
des cardinaux. 

Une chofe plus remarquable, c’eft 
& iz è m p 0 i.que le pontife fut obligé de lui remettre 
tonné, entre les mains un prince turc , Zizim , 
fils du terrible Mahomet II. Zizim après 
une révolte malheureufe contre Bajazet 
fon frere , s’étoit réfugié parmi les Chré- 
tiens. Alexandre fe propofoit vraifem- 
blement de le livrer au fultan dont il 
follicitoit le feccurs. On le foupçonna 
/ de l’avoir empoifonné , avant de le re- 
mettre au roi. Toute efpece de foupçon 
pouvoit tomber fur ce monflre, l’oppro- 
bre de la tiare St de l’églife. 

Cependant les Napolitains fembloient 
, 7“ a ppellc r eux - mêmes le conquérant. 
Conquête Alphonfe , odieux par fa tyrannie , alla 
royaume 1 ^ cac l ler en Sicile dans un cloître. Son 
deNapiei.fils , Ferdinand II, fe retira dans une 
ifle. Charles n’eut que la peine de fe 
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montrer. Cinq mois , après Ton départ , 
il étoit maître de Naples. Des fuccès fi 
rapides , avec une petite armée fans ar- 
gent, ne peuvent s’attribuer qu’à la ter- 
reur des Italiens. Ils ne connoilloient *•** 
point la guerre , quoiqu’ils Te battifient conn oit 
toujours entre eux ; ils n’avoient ni trou- (oient a 

, ■ , . , point U 

pesreglees , ni gros canon ; leurs com- g lietre . 
bats n’étoient en quelque forte que des 
joûtes , où l’on répandoit fort peu de 
fang. Repouifer l’ennemi fit gagner le 
champ de bataille , c’étoit pour eux une 
vi&oire bientôt décidée ; tandis que leur 
factions intellines Sî. lêurs vengeances 
perfonnelles produifoient des meurtres 
fans nombre. La valeur impétueufe du 
François devoit donc tout renverfer au 
premier choc. Stérile avantage fila pru- 
dence ne cimentoit pas une conquête , 
moins difficile à faire qu’à garder. Mais 
la prudence ne s’allioit point encore 
avec la vivacité françoife. * 

Les plaifirs , les fêtes , les vexations , FautesdeJ 
l’avarice 8t la licence , nul foin de mé- Françoi*. 
nager les nouveaux fujets , nulle pré- 
caution contre les entreprifes du dehors: 
voilà les moyens qu’employerenr d’a- 
bord ces redoutables vainqueurs , pour 
affermir leur domination. Charles s’a- 
niufoit , ÔC abandonnoit les affaires à 
des hommes indignes de fa confiance. 
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Ses ennemis ne s’endormoient point ; 
iis furent profiter de fes fautes. Le pape 
T>uecon- Alexandre , Maximilien, empereur de- 
tre Char- puis la mort du foible Frédéric en 1 495» 
***• Ferdinand le Catholique , roi d’F.fpagne, 
les Vénitiens, 5 c Ludovic , duc de Mi- 
. lan , dont le neveu dépouillé ne vivoit 

plus , fe liguèrent pour c ha lier les Fran- 
çois , pour rétablir Ferdinand II. 

Sans conjurer la tempête , fans pren- 
ï'retoume dre confeil des circonstances , Charles 
«..France. n , p Cn f e q U *à fon retour. I! laide trois 
ou quatre mille hommes à Naples, SC 
fe met en route avec Je relie de l'ar- 
mée , qui fe réduifoit à fept ou huit 
mille. Le? confédérés, au nombre de 
trente mille, l’attendoicnt dans le Par- 
mefan. Effrayés de fa hardielTe , ils dé- 
libèrent long-tems s’ils l’attaqueronr. 
Enfin ils fe déterminent : ils livrent la 
de V For- fe bataille de Fornoue; ils font défaits en 
Boue. moins d’une heure , £< perdent trois 
mille hommes , pour deux cents qu’ils 
tuent à l’ennemi. 

_ Cette vi«froire glorieufe de Charles 
1496. VIII ne fervit qu’à le mettre en fureté. 
Perte du Le royaume de Naples fut perdu I’an- 
^Na^ie*. née fuivante en 1 496. Gonfalve de Cor- 
doue , célébré général efpagnol, chafia 
aifément une poignée de François , dé- 
. teftés dans le pays. C’eût été pour la 

France 
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France un vrai bonheur , fi l’on eût ap- 
pris par ce défaftre à fe conduire avec 
fagelTe. Le roi mourut jeune en 1493. j\j ott de 
Ses quatre enfans étoient morts. Louis ,Charie* 
duc d’Orléans , lui fuccéda. Je renvoie 
à une autre époque le régné de ce prin- 
ce , qui , avec de grandes vertus , ne pue 
fe garantir de l’ambition funefte de ré- 
gner en Italie. 


CHAPITRE VII. 

Sur l' Efpagne. Régné de Henri en 
Cajhlle . — Commence mens du régné 
de Ferdinand te Catholique & d' i fa- 
belle. 

Xj’espagne , fi long-tems divifée , 
foible , &. comme étrangère au fyf- 
tême général de l’Europe , devient une 
puifiance confidérable , fur laquelle 
nous fixerons déformais les yeux. Il faut 
remonter au régné le plus infortuné ÔC 
le plus noirci d’opprobres , pour décou- 
vrir l’origine de fa grandeur. 

Henri IV , furnommé 1 ' 1 mpuijfant , Henrïtv, 
malgré fes débauches continuelles if a J 1 j m Ç u r ^ 
monta furie trône de Caftille en 1454. decifhiie. 
Il defeendoit de Henri de Tranftamare, 
qu’on a vu devenir roi par un fratricide. 

Tome VIL C 
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D'bau '^ cut ce ff ue v * cc 3 d’infame fembloit 
c ^ e5 e d e U cara&érifer ia nouvelle cour. Henri vi- 
c«uecour. voit avec des mignons & des maîrrelTes ; 
à fon exemple, la reine Jeanne , fceur 
du roi de Portugal, vivoit fans con- 
trainte avec des amans. On ne penfoit 
qu’aux plaifirs : les affaires dévoient donc 
empirer de jour en jour. Un faite rui- 
neux paroilToit la grandeur réelle. Louis 
XI ayant été choili pour arbitre entre 
les rois de Caflille Ôt d’Arragon , Henri, 
dans une entrevue qu’il eut avec lui 
choqué de la fimplicité mefquine qu’il 
affeéfoit , conçut un fouverain mépris 
pour ce prince & pour les François en 
général. Mais il fut joué dans la négo- 
ciation , par ceux môme en qui il fe 
conduit le plus. Il reconnut leur per- 
fidie , les difgracia , mit à leur place 
Bertrand Bertrand de la Cuéva , dont le com- 
«khCué- [rjcree ac j u j tere avec j a re i ne fcanda- 

va eu la- 
veur. liioit le royaume. Le feu de la révolte 

couvoit fous la cendre : un tel choix le 

Ue fit éclater. 

cont r e° Les piécontens , Carilio , archevê- 
Henri, que de Tolede , à leur têt*, forment 8t 
exécutent des projets prefque incroya- 
bles. En 1 464 , ils contraignent le roi de 
îeconnoître fon frere, Alphonfe , pour 
heritier de la couronne , au préjudice de 
Jeanne fa lille, à quion avoit déjà prêté 
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le ferment. Ils envoient demander à 

Rome la difpenfe de ce ferment, qu’ils 

ont violé. Ils dépofent l’année fuivante , ,e 
ii • tt t ' . r , . r , dépote en 

Henri IV en effigie, fur un échafaud -s effile, 
cérémonie aufli extravagante que nou- 
velle. On courut aux armes. La bataille Bata ;j, e 
d’Olmédo ne décida de rien. Le roi, ned’oimédo. 
s’y étant pas trouvé , devint encore plus °ç ( j 0 a e rch d e e ’ 
méprifable. L’archevêque de Tolede y Toiede fe 
combattit avec valeur, portant une étole r, â na;e * 
fur fon armure ; 5C quoique bielle , il 
fe retira le dernier. Nous verrons en- 
core plufieurs préiats fe lignaler à la 


guerre. 

Il y avoit auilî en F.fpagne des héroï ^- :roîpe * 
nés; une dame de Villalva, qui défen- 
doit en Caftille la caufe royale ; 8c une 
reine d’Arragon , qui combattoit pour 
fon mari contre Jean d’Anjou , duc de 
Lorraine , proclamé à Barcelone. 

Alphonfe, que les rebelles Caflillans Onforee 
avoient couronné , meurt tout à coup 
en 1468 , à l’âge de quinze ans. Cet ter fa fille 
accident ne diminue point leur 3udace. , * anne * 
Ils impofent à Henri IV des conditions , 
ils le forcent à déclarer fa fceur Ifabelle 


héritière de la couronne , à deshériter 


Jeanne fa fille , à l'envoyer avec la reine 
en Portugal. Un légat eut part aiT traité. 
On fuppofoit que Jeanne étoit bâtarde 
de la Cucva ; SC cette fuppolïtion , fou* 

C ij 
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tenue par une cabale furieufe , lui enleva 
des droits qu’on eût fans doute refpe&és 
en d’autres tems. 

îlVbelie, Le mariage d’Ifabelle devint auflî tôt 
îon^hérf un °bj et d’intrigue & d’ambition. Le 
tere, re-toi de Portugal vouloit l’époufer. Louis 
cherchée XI la demandoit pour fon frere ; le roi 
jj, mJr 'i'd'Arragon pour Ton fils Ferdinand. II 
importoit aux rebelles de préférer ce 
dernier , plus capable de les foutenir. 
Henri penchoit d’un autre côté, mais 
fans pouvoir. Comme l’affaire traînoic 
en longueur , on trouva un moyen de la 
conclure , digne de tout ce qui avoir 
précédé. Ferdinand fe rendit, déguifé , 
Comment g Valladolid. L’archevêque de Tolede 
rîe avecY ne fecrettement le mariage : il aflura 
Ferd nand m êine tenir la difpenfe du pape, St cette 
r ** on difpenfe néanmoins n’arriva qu’au bout 
de trois ans. Un tel prélat méritoit aifu- 
rément d’être chef de confpiration. 
Nouvelle Furieux de cette entreprife , Henri 
vil#.”* Cl " déshérite fa foeur , rétablit les droits de 
fa fille. Il offre celle-ci en mariage au 
duc de Guienne , frere de Louis XI ; St 
fur fon refus , au roi de Portugal , qui 
la refufe de même : tant il y avoit peu 
à compter fur le fort de la princeffe. Une 
guerre civile s’allume dans tout le 
royaume. Les noms de Jeanne St d’Ifa- 
belle arment tous les fa&ieux. Enfin , 


Digitized by 



VII T. époque. 55 

Je roi fe réconcilie avec fa fceur 8c avec 
Ferdinand. Ayant foupé avec eux , au 
fortir du repas ,il fut attaqué de douleur 
d’entrailles, qui le tourmentèrent jufqu'à 
la mort. Il mourut la même année 1474, u Mo f f f* 
apres avoir déclaré de nouveau queeni 4 7 4 . 
Jeanne étoit fa fille &. fon héritière. La 
reine le juroit auilî. On ne vouloit en 
rien croire. Les foupçons d’empoifonne- Soupçon* 
ment , répandus fur Ferdinand & Ifa- ^“P oi * 
belle , ne furent point un obfiacleà leur men s*. 
fortune. Tous deux avoient des talens 
Sc une profonde politique. Leur régné 
célébré ne paroîtra pas cependant , aux 
yeux de la iagefie , digne de tous les 
éloges que des hiftoriens lui ont prodi- 
gués. Défions-nous des préjugés de na- 
tion , & fur-tout de ceux des fiecles 
d’ignorance. « 

Les commencemcns furent orageux. Ferdinand 
FerdinanJ , à qui l’on donnoit feule- ^content 
ment le titre de roi, tandis que l’auto- enCaftiiie. 
rité fe trouvoit entre les mains de la 
reine , fut fur le point de fe retirer en 
Arragon. Ifabelle fut le flatter , le rete- Ifi)beI j e , 
nir , î’appellant fon maître &. fon fei- l’y relient» 
gneur , mais agilTant toujours en maî- 
trefie du royaume. L’archevêque de 
Tolede, jaloux de la confiance qu’ils 
donnoien: au cardinal Mendoza, fe li- 
vra au refTentiment : Je /aurai bien , 

C iij 
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difoit- il , faire reprendre à IJabelle la 
quenouille que je lui ai fait quitter. II 
le retira; il cabala , AlphonfeV, roi 
de Portugal , s’étant déterminé enfin à 
époufer la princcfle Jeanne , fille de 
Henri IV , elle fut proclamée reine de 
Cafblle à Placentia. Mais au bout "de 
Guerre quelques années de guerre , en 147 5» , 
Portugal , Âlphonfe renonça au mariage à fes 
bientôt fi- prétentions. Jeanne fe .fit religieufe. 
L’archevêque de Tolcde avoir été con- 
traint , par la faille de fon temporel 
de plier ion orgueil fous le joug de l’o- 
béi iTan ce. 

^ , 11 falloir un gouvernement fage &C 

publics vigoureux , pour réprimer les defordres 
qu'on veut publics, portés aux derniers excès. Tout 
ïepruner. ^ tQ ; t pj^j n brigands. I,es feigneurs 

favorifoient ou comrfiettoient les bri- 
gandages , t\ leurs châteaux pouvoient 
être regardés comme des places enne- 
mies au fein de l’étar. En un mot , tous 
les abus du gouvernement féodal fe 
ryiaintcnoient par la force & la licence. 
On réfoiut de les détruire. Il fe forma 
L» Tanta une congrégation de la fanta hcrman- 
hrnan- dad , deftinée à s’oppofer aux meurtres , 
dad ‘ aux vols , aux violences de toute ef- 
pece. On lui afligna des fonds & un 
certain nombre de troupes. Cet établif- 
femenr, & d’autres pareils , rencontre- 
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rent beaucoup d’oppofitions de la part 
des grands , intérefles aux crimes dont 
ils profiroient , comme nous l’avons vu 
dans tout le relie de l’Europe. 

Ce fut d’abord le principal objet d’I Gouver ; 
fabeile de Ferdinand, d’arrêter les gourTu^ 1 * 
crimes par la terreur ; de rafer les for- 
terclTcs des feigneurs qui infeftoient le 
pays ; de révoquer les grâces qui épui- 
foient le tréfor ; d’affranchir les peuples 
de Popprelîîon des grands , ti de les 
foumettre tous à l’autorité royale. Mais 
au milieu de ces foins utiles , nous les 
voyons établir par-tout, avec un zele 
violent , ce que le tribunal de l’inquifi- 
tion a de plus contraire aux droits de 
l’humanité , & aux maximes bienfai- 
fantes de l’évangile. 

Torquémada , dominicain fougueux Torqué- 
& cruel, avoit fait jurer à la reine , mida & 
avant quelle fût reconnue, d’employer fendent * 
tout fon pouvoir , fî elle parvenoit au l’jnquifi- 
trône , pour exterminer les impies , " att<> 
juifs , mufulmans , hérétiques , magi- 
ciens. Le cardinal Mendoza , enflammé 
par le dominicain , fe prévalut de ce 
ferment. L’inquilition fut établie avec 
des rigueurs juridiquement tyranniques, 
dont il n’y avoir pas encore d’exemples 
fi barbares. Torquémada, devenu grand 
ir.qui/iteur , fit brider en quatre ans fix 

Civ 
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miile perfonnes ; ÔC lbn zele pourfuivrt 
plus de cent mille citoyens. Une fombre 
terreur, un fanatifme farouche , s’em- 
pareront tlos familles } l'infame délation 
fc transforma en vertu ; les moindres 
foupçons , de légères imprudences, des 
fautes imaginaires &. fuppofées , furent 
des titres pour emprifonner, flétrir, dé- 
fefpérer une foule d’innocens. 

Procédu- kes procédures les plus iniques déci- 
res odieu-doient de la fortune, de l’honneur ÔC 
fes de cej e j a v j e< L’ accu fé ne connut jamais 
facs appel. iacculateur , ot ne lui fut jamais con- 
fronté. Il falloir qu’il devinât fon crime. 
Enveloppé dans les piégés d’un interro- 
gatoire captieux, il fe reconnoifloit fou- 
vent coupable fans favoir de quoi. Le 
témoignage des plus proches parens, 
des femmes de mauvaife vie , étoit ad- 
mis , comme fi l'on eût craint de man- 
quer d’autres délateurs. Et quoique les 
calomniateursdufleot porter la peine du 
talion ; quoique les inimitiés perfonnel- 
les , & les folies fuperflitieufes , multi- 
pliaiîenr nécellairement les accufaticns 
faufles , il n’y avoit aucun exemple de 
calomniateur puni par le faint ofiice. 
Nulle reflource contre les jugemens de 
ce tribunal ; nul appel au fouverain , 
prote&eur de fes fujers. 
teiiite*. * On vit une infinité de fateliites corrr 
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blcs de privilèges , Sc des fommes im- 
roenfes , employées pour le malheur de 
l’Efpagne , plutôt que pour le triomphe 
de la foi. Ces affreux fupplices , où les 
viélimes étoient entaffees, ces auto da fé **«*•*•> 
qui font horreur au fimple récit, furent.' 1 * 
des actes de religion , & des fpe£tacle 3 
mêmes où les rois affïfterent volontiers. 

Si l’on pcnfe avec plufieucs écrivains , RéfTexib* 
que l'Efpagne bi le Portugal doivent Ce g^'*^**’ 
feliciter d’avoir banni de la forte le ma- 
homéiiftne , le judaïfme ou l’hérélie-, 
ü faut donc abrutir la raifon ou tyran- 
nifer les hommes , il faut que le fer & le 
feu dévaffent Je monde , pour faire des 
chrétiens des catholiques ! Eft ce ainfï 
que la foi chrétienne s’elt établie ! Heu- - 
reufement pour les peuples, & j’ofe le 
dire , pour la religion , le gouvernement . 
d’Efpagne , qui devient tous les jours 
plus éclairé St plus humain > a beau- 
coup tempéré ces rigueurs , qu’infpi- 
roient les préjugés du fiecle- L’hiftoire 
nous apprendra combien de bleflùres 
profondes elles ont faites à l'étau 

Ferdinand fe trouva maître en i. 479 rerà’mr ^ 
desRymmcS d’Arragon ftC de Si.ile,^ ritï ie 
par la mort de fon pere Jean II. Quatre & “JcTs* 
ans après , le jeune Phébus de Foix , roi iicil *- 
de Navarre, étant rrort, il demanda 
en maiiage pour fon fils Catherine , 

C v 
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Se* cîef- foeu r Sc hcritiere de Phébus ; il s’em- 
ïürwre.' P ara Pampelune, afin de rendre la 

négociation plus eificace. Nous le ver- 
rons envahir ce royaume. Une politique 
artificieufe , foutenue par les armes , 
augmentera fans celle la puifiance de 
Ferdinand îi d Ifabelle. 

1 ■ 1 1 1 i i ' • - :.v‘W!w y qB?M _-. a u 1 il ' WM 


CHAPITRE VIII. 

Conquête du royaume de Grenade. 

Expulfion des Juifs d'Ef pagne. 

les Mau. I-jE - royaume de Grenade , feul refie 
ï^deGiede la domination mahemétane en 
t"i %ntrè E^P a S ne > I es regards des prin- 

jtus. ces ambitieux , que le zele autant que 
l’intérêt fembloit inviter à l'envahir. 
On s’étonne que les Maures n’aient pas 
profité des troubles de la Caftille , fous 
le dernier régné , 6C qu’ils fe foient 
même fournis à payer tribut. Mais divi- 
fes entre eux , ils s’afToiblifibient tous les 
jours. Les difeordes , qui augmentèrent 
à la fureur , cauferent enfin leur 
‘mine totale , comme celle de tant de 
fameux empires. Le roi de Grenade % 
Aibohacen , eut à combattre un de les 
fils, fk celui-ci un de fes oncles. Tout 
ctoir en proie aux guerres civiles , lorf- 
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que Ferdinand Si JfubclL* tournèrent 
leurs force? contre cet état chancelant , 
qui , par les dons de la nature , àuroit 
dû être le centre du bonheur. 

Après avoir demandé au pape Sixte 
IV une bulle de c roi fa de , 5c la ptr attaquent 
million de lever un fubfide fur le cler^c, ce ro y s "* 

4-7 me avec 

(caria politique avoit encore befoin de f llcc èj, 
ces moyens), Ferdinand fe mit à la 
tête des troupes en 1483. Il continua 
toujours la guerre avec des fucccs rapi- 
des. Iiabelle l’accompagna dans plu- 
fieurs expéditions. L’un 5C l’autre firent 
en danger de périr au fiege de Malaga , 
ville importante défendue avec courage. 

Si prife en 1487. Ils forcèrent Baza cm 
1489, après avoir perdu vingt mille 
hommes. Guadix 2c Almérie leur furent 
livrés par un des princes mufulmans , 
qui difputoit la couronne ; allez lâche 
bi allez aveugle , pour vouloir à ce prix 
détourner leurs armes contre fon rivaL 
Enfin Ifabelle Si Ferdinand afîiegent 
Grenade en 1491. Un 1 k rible incendie 
confume leur camp ; pour n’être plus - , 
expofés à pareil défaire , ils font conf- sie^e ( :t 
truire dans le même endroit une ville, G * er ; iC , ‘ 
à l’épreuve de feu , St cet ouvrage fe 
trouve fini en moins de trois mois. C’eft 
la ville de Santa-Fe, encore fuhlifiante, 

Ues afiiégeans n’y mancjuoient de rien,, 

c n 
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tandis que les alTicgés fouffroient toutes 
les rigueurs de la difette : la place fut 
réduite à l’extrémité. 

i.e roi Alors un emhoufiafte mufulman ra* 
pii .1 / C \l'. °i ma par fon éloquence les courages 
«.hemti.t. pi bar t us. Wgt mille hommes, que fes 
tli'cours ei.fi ammerent y fe monrroiert 
réfolus de le fuivie £k de tout ofer. U 
femble qu’on aurodr dû profiter de leur 
ard. air. hiuis Abo-Abdéli , qui avoit 
détrôné fon pere AibohüCen, craignant 
au contraire les effets de cette fermen- 
tation , fe hâta de capituler. 11 obtint 
pour lui des [-laces 5c des revenus dans 
le- Aipujatras, montagnes très- fertiles ; 
fk pour 1- ; h • bilans , la fûreté de leurs 
biens , Pufa^e de leurs 1 • >i s & l'exercice 
de leur religion. Chargé des malédiélions 
de fon peuple, il jetta un | rA'ond fou- 
pir, en tournant fc-s yeux fur la belle 
R’pro- ç;ipit le qu’il abandonnoit. Tu a s 

elles de fa . r , , 

mtee. r l J on » ‘ 11 dit la mere , ce pleurer 
comme une femme , puifçue lu nas 
pas fu garder en homme de coeur une, 
telle ville. A:nfi finir en Efpagne l'em- 
pire des Arabes, fondé environ depuis 
huit cents ans. 

" Plus cette conquête étoît utile 8c. glo 
F .* 4 .r fi ôn rieufe , tdus on doit s’étonner de la po- 
* le ‘ ^ I,fs > Inique également funefle ik iniufte, <jui. 
d^'ouillcr expulfa les Juifs immédi; tentent aprè-\ 


Digitized by Googl 



V I I T. ÉPOQUE. 6l 

En butte à la haine &C au mépris des 
Chrétiens , ils s’en dédommageoient par 
leur induitrie ; ils trouvoient dans les» ri- 
chefles une compenfation de l'honneur; 

St feuls faifant le commerce , y joignant 
de grofles ufures , ils pofledoient pref- 
que tout l'argent de la nation. Les no- 
bles ruinés s'all oient avec eux par des 
mariages , ainfi qu’avec les Mahomé- 
tans, mais n’en étoient pas moins leurs 
ennemis. Des imputations abfurdes , 
telles que les haines reÜgieufes en firent 
de tout tems , alLumoient la rage po- 
pwLire. Le gouvernement fe laida en- 
traîner foi: par un zele aveugle , Toit par 
un intérêt mal entendu- On ordonna aux 
Juifs d’évacuer le royaume- On leur 
accorda lix mois pour vendre leurs biens,, 
mais on leur défendit, fous peine de 
m art , d’emporter de i argent, de l’or 
& des pisrreiies , c’e/l à-dire , qu’on les 
chaila pour les dépouiller. 

Ce décret fit perdre à i’Efpngne plus Cetre-vîo- 
de trente mille familles, faifent eu 1 *"** 

• • mi r lîîîi IÎAm 

moins cent cinquante mule perlonnes. 

Avec elles s’enfuirent l'induftrie , les 
ans le commerce. Il en fut de cette 
injuûice comme des altérations de mon- 
noie , qui ruinoient les princes en leur 
procurant une reJburce momentanée- 
Les dépouilles des Ju.f> paroüloieiu us. 
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très-graod bien. L’état cependant tomba 
tout à coup dans la mifere. Rien ne 
fuppléa aux fortes contributions qu’ils 
payoient ; & l’on ne fut où trouver le 
necelThire , parce qu’on le tenoit de leurs 
mais îaborieufes. N’y avoit-il donc pas 
moyen de réprimer l’ufure des Juifs 
fans fe priver du commerce ? Si l’on • 
vouloit être injufte , ne falloir- il pas au 
moins prendre des mefures pour pré- 
venir les inconvéniens de l'injuftice ? En- 
core l’injtiftice auroit-elle produit fou 
e rtc t , beaucoup plus de mal (j'ue de 
bien ; comme toutes les violences com- 
tnifes fous prétexte de religion. 

Ce que j e Portugal gagna environ quatre- 
le* Juif*, vingt nulle lujets , par 1 expullion des 
Juifs d’Efpagne. Quinze mille fe retirè- 
rent en Afrique , où ils reçurent des trai- 
temensplus cruels qu’en Efpagne. Les 
Maures , dit- on , les éventroient pour 
tirer de leurs entrailles l’or qu’ils avoient 
avalé. Il en revint quelques milliers, qui 
feignirent d’embraiier le chriltianifme. 
L’inquifition étendit principalement fur 
eux fes mains fanguinaires. Onpouvoit la 
regarder comme un fléau inventé par 
les ennemis de l’Efpagne j pour dépeu- 
pler le royaume. 

Ne craignons pas de joindre à ces 
calamités publiques la découverte du 
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nouveau monde , f?tite l’année même 
que les Juifs furent chafles. Je la ren- 
voie à l’époque fuivanre, où le régné 
de Ferdinand &. I fa belle offrira encore 
des traits mémorables. Il nous refie 
quelques points à obferver fur ce qui 
intérelfe d'avantage l’efprit humain. 


C H A P I T R E X I. 

Obfervations générales. 

T OUT change ou fe prépare au chan- Re ' vo!u . 
gemcnr > dans le cours du quinzième ,icn B éné : 
îiecle , parce que les hommes forren: comœen-' 
d’une longue léthargie, qu’ils exercent cc . da . n * e 
les facultés de leur ame > & que des^el* 1 "* 
inventions nouvelles ouvrent une nou- 
velle carrière aux idées. On verra que 
la bouOole , trouvée par hafard depuis 
long-rems , mais long-tems inutile faute 
d’en chercher l’ufage , a leule produit 
une immenfe révolution. 

L’invention de la poudre commen- ArrrriH- 
çoit à changer l’art militaire ^ & le difF *“ 
changement devoir être plus confidéra- 
b!e , à mefure qu’on étendroit cette fa- 
tale découverte. La chevalerie n’avoit 
plus la meme force dans les armées , ni 
par conféquent le même luftre dans le- 
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Décs<i«n- t ar. File perdit encore beaucoup par 
chevaine l’ctablilTcTienr ries ordres de la Jarre- 
tière j de la Toifon d’Or, de faint Mi- 
chel , &c. Ces décorations flattoient 
davantage la vanité elles attachoie'nt 
les feigneurs à la cour des princes. 
Ceux-ci cherchoient tous les moyens 
de rétablir ou d’accroître leur autorité. 

Politique II e )t facile d’obferver , particulière* 
vee 'm'ii ment en France , les progrès de la po- 
avtc de* lirique depuis (jue la fcience du droit 
men"*fu* cn honneur. Les jurifconfultes, les 
Bcüci. paifamcns, quoi |ue imbus encore d’o- 
pinions faillies , avoient introduit Tes 
principes les plus favorables à la mo- 
narchie. F.n négociant ou en luttant 
avec la cour de Rome, on s’etoit accou- 
tumé aux affaires épineufes. Peut-être 
avoit-on puifé dans ce:re fource les raf- 
finemens de rufes , qui fe changèrent 
bientôt en fyftême. On voir les puilfan- 
ces de l’Europe étendre leurs vues de 
toutes parts , former des ligues 5c des 
alliances ; mais on voit la peitiiie deve- 
nir un art dans les plus grandes affaires. 
Louis XI & Ferdinand le Catholique 
mirent leur gloire à tromper. La con- 
tagion devint générale. Ce fut un jeu 
de déshonorer le trône fit l’autel pat 
l’impoflure. Ce qu’il y a de plus invio- 
lable t. les traités St les ferraens , on en 
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fit un piege pour furprendre Tes enne- 
mis fous le voile de l’amitié, fans con- 
lïdérer que c’étoit le moyen de s’attirer 
des ennemis fans nombre , $C de n’a- 
voir que des amis infidèles. La fourbe- 
rie a le fuccès d’un moment : les fuites 
en (ont toujours dangereufeç. Mille faits 
le démontreront jufqu’à nos jours. 

C’eft ici plus que jamais le tems des Les cr *_ 
crimes infâmes , des affaffinats, des em- me*f«mui. 
poifonnemens. On les regarde comme po.Jrqloi*^ 
une production de l’Italie , où la fureur 
8t la foibleiîe des partis les y rendoient 
fort communs. La politique italienne , 
Certainement infeitée de tous les vices 
du bas empire , infeéta les cours de i'Ett- • 
rope par fes exemples & par fes leçons. . 
Inienfiblement la morale difparut , flc 
avec elle la fûreté du commerce , de la 
vie. L’impiété, jointe à la fuperftition, 
effaça les premiers principes du devoir. 
Pourquoi le paifage de la barbarie à la 
culture des talens ne fit il , en plufieurs 
chofes , que fubftiruer aux vices bru- 
taux, des vices plus raffinés 8c plusfu- 
refies ? parce que la faine raifon ne 
guida point les efprits ; parce qu’en fe 
fubtilifant , ils fuivirent la pente des 
pallions ; parce qu’enfin les gouverne- 
mens font les mrcurspubliques, 6c qu’en 
général ils rapportoienttout à la fortune. 
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L’impri- L’imprimerie , inventée à Strasbourg 
très utile, en 1 440 par Jean Guttemberg, perfec- 
itinigréi’a- tionnee à Mayence par Jean Fuft &C 
e„ s f i q c ".oi" Pierre Scoë/Ter , devoit répandre égale- 
faire. lement îk les vérités Si les erreurs. Mais 


elle doit être comptée parmi les grands 
biens , quelque abus qu’on ait pu eu 
faire; car l’ignorance multiplie d’elle- 
même les erreurs, au lieu que la vérité 
ne perce qu’à travers une infinité d’obf- 


tacles. Si , même avec le fecours des li- 
vres, les progrès font lents Si incertains» 
que feroit-ce fans un tel fecours , dans 
les ténèbres de l’ignorance ? Un des prin- 
cipaux abus de l’imprimerie fera de 
• fournir des alimens au fanatifme des 
feètaires ; mais ce fanatifme n’aveit déjà 
que trop d’alimens avant elle. Par elle 
feule , au contraire , fe communique- 
ront de proche en proche les principes 
de raifon Si de morale , qui détruiront à 
la fin la rage des feftes. Quel avantage 
pour l'humanité ! 

Cette în. Un bourgeois de Harlem nommé 
rn'irîbicfut Kufter , avoit déjà imprimé en gravant 
calomniée fur le bois les pages entières , comme 
les Chinois le pratiquoient depuis plu- 
fieurs fiecles. Cetrc méthode cfl aux 
cara&eres mobiles de fonte , à- peu-prés 
ce que les hiéroglyphes fonr aux lettres 
alphabétiques. L’invention de l'impri- 
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merie parut fi merveilleufe , que les pre- 
miers qui en apportèrent des elîais à 
Paris pafierent pour magiciens. On 
étoit alors forcier , dès qu'on étonnoit 
le vulgaire. Le parlement lui- même fe 
laifia prévenir d’abord. Toute nouveauté 
utile fut un monftre aux yeux de la 
prévention. 

S’il falloir attribuer la renaiflance d On attrï— 
lettres à une caufe étrangère , ce feroit bue faufile- 
plutôt à l’imprimerie, qu’aux Grecs a, j* 
échappés de Conftantinople. Quelques ren:,irt'<.n- 
favans fugitifs, comblés de bienfaits , dcs let ‘‘ 
fur-tout par Côme Sc Laurent de Mé- 
dicis , enfcignerent le grec ou en infpi- 
rerent le goût. Sans doute la littérature 
y gagna. Mais auparavant la carrière 
droit ouverte : on cultivoit la poefie Sc 
l’éloquence ; on étudioit les modèles de 
l’ancienne Rome. Térence , Virgile , 

Horace , Cicéron , Tite-Live , Sallufte , 

Sic. n'auroicnt-ils donc pas fuffi pour 
donner les idées du beau ? n’auroient- 
ils pas fermé les poètes , les orateurs, 
les hifioriens du quinzième ÊC du fei- 
zieme ficelés ? Lesbn . 

J’ofe le dire , les langues Pavantes gués fa- 
furent moins, au commencement , une^orVa- 
fource de goût Si de lumières , que d é- bord plus 
rudition grammaticale. L’étude des d * e pc d dan * 
mots détourna de celle des chofes. Ung«nsde 
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pédantifme , hériffé de minuties & de 
citations ridicules, caradlérifoit la plu- 
part des nouveaux la vans. Us corrîpile- 
renr , ils commentèrent, ils imitèrent 
en efclaves laborieux : ils ne penferent 
point. Leur travail devoit faciliter aux 
vrais génies les connoilTances , dont ils 
pouvoient avoir befoin. Mais fe perfua- 
der , comme on le faifoir , que l’étude 
des anciens tenoit lieu de tout , adorer 
jufqu’à leurs défauts, prendre leurs ju- 
gemens pour des oracles , n’imaginer 
rien de bon que ce qui leur reiïembloit , 
copier luperllitieufement leur langue : 
c’étoit le moyen , non de perfectionner 
le goût & la raifon, mais d’en retarder 
les progrès. 

Onnégü- U aur oit fallu cultiver les langues 
htureTfe-' vulgaires en étudiant les langues mortes, 
ment :«* Quand l’Italie fu i vit cette route, elle 
Tuilaifes, eut d’excelh ns auteurs. Elle n'eut guere 
que des cicéroniens fans idées , ou de 
lourds compilateurs , lorfqu’elle en fui- 
vit une contraire. Les autres nations, 
furent long- rems au deffus d’elle , tant 
que le pé lantifme empêcha les gens de 
lettres d’écrire dans la langue nationale, 
d’éclairer par- là le public , &. de s’inf* 
truire eux- mêmes à fon école. Comttii* 
nés 5C Monrreler , dont les hiftoires 
nous intéreifent encore dans un jargon 
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furanné , auroient excité l’émulation des 
écrivains de France , fi l’on avoit vu 
que le grec & le latin , en fourniffant 
des modèles , dévoient apprendre à 
mieux penfer ÔC à mieux écrire dans 
fa propre langue. 

Les difputes de l’école, qui deve - ^ 
noient toujours des affaires de religion 
& d’état , font une trifte preuve de l’ef- 
clavage où la raifon étoit pour long- 
tems enchaînée. Ariftote , condamné Arirtote 
dans le treizième fiecle , par des fen- y r * 8ne ' 
tences eccléfiaftiques , rétabli par d’au- 
tres fentences suffi raifonnables , régnoit 
fouverainement fur les do&eurs. Un lé- 
gat, réformant l’univerfité de Paris, 
vers le milieu du quinzième fiecle , avoir 
fait une loi d’enfeigner la doârine de ce 
philofophe. On ne la connoiffoit que 
par les commentaires des Arabes. Ainfi, 
Averroès , au nom d’ Ariftote , di&oit 
des oracles dans les écoles chrétiennes. 

La phyfique , la morale, la théologie 
même, étoient en quelque forte affervies 
à fes idées inintelligibles. Toutes les fec- 
tes fe fondoient fur fon autorité, comme 
fur celle de l’écriture fainte. On citoit 
également l’écriture & Ariftote ; & ce 
bizarre mélange , qui dégradoit la re- 
ligion , faifoit un monftre de la phi- 
lofophie. 


Digitized by 



r 

1 


70 Histoire moderne. 

TVifpute* Deux fe&es abfurdes, les rcaliflcs ït 
nent (é - * es nominaux: les premiers détendant 
rieufesdes les cjjcnccs H d’autres abftractions , 
deïnoli t - comrne des êtres réels; les derniers 
nau*. combattant cette chimere par de fauiTes 
fubtifités, Te déchiroient avec fureur, 
bC invoquoient , outre les anathèmes de 
l’églife , les fecours du bras féculier. 
Louis XI fe déclara contre les nomi- 
naux ; il fit enchaîner leurs livres. La 
difpute n’en devint que plus ardente, 
félon la coutume. Ces livres for.ircnt 
de captivité ; on continua de fe battre. 
SiDefoartes n’étoit enfin venu , peut être 
fe battroit-on encore pour de pareilles 
inepties. 

Difpute $ En même tems les Thomiftes 5c les 

mifteJ'&Sootiftes , ou les dominicains & les 
des Sco- francifcains , troubloicnt le monde par 
lérieufetl* kursquerelles opini âtres. Les uns ni i ,*nt 
1 immaculée conception de la Vierge , 
les autres vouloient en faire un dogme 
nouveau. Les uns donnoient des ftigma- 
tes à fainre Catherine de Sienne, reli- 
gieufe de leur ordre ; les autres foure- 
noient que ce privilège n’apparrenoit 
qu’à faint François, leur fondateur. Les 
uns avançoient que^ pendant que Jefus- 
Chrili fut au tombeau , la divinité n’é- 
toit point féparée de fon fang; les au- 
tres l’en féparoient. Ils fe taxoient fou- 
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vent d'hcféfie les uns les autres ; far- 
fant d’une opinion de corps une réglé 
univerfelle de croyance , autant qu’ils le 
pouvoient : car en théologie les fyftêmes 
tendoient là ordinairement. 

Jérôme Savonarole , dominicain en- Savonaro- 
thoufïafte , célébré prédicateur de Flo- MéYéfief 
rence , fut la viétime de la rivalité des 
deux ordres. Il avoit déclamé contre le 
pape Alexandre VI, dont les fcandales 
faifoient horreur. On l’accufa de mau- 
vaife dourine. Un de fes confrères offre Epreuve . 
de le juftifier , en fubiifant l’épreuve du 
feu. Un francifcain offre de fubir la & qu’en 
même épreuve , pour démontrer qu’il de 
eft coupable. On y confent , on fixe le 
jour. Le francifcain tremble &. fe ré- 
tracte. Un autre prend fa place , & re- 
cule auili. Enfin un frere lai du même 
ordre entre dans la lice. Les magillrats 
& le peuple de Florence accourent au 
fpectacle. Les feux font allumés. Mais 
le dominicain s’avife fort à propos de ne 
vouloir y entrer qu’avec l’eucharifiie. On 
refufe d’y confentir, foit par refpeCt 
pour le facrement , foit parce que le 
francifcain s’y oppofe; ÔC chacun fe re- 
tire fans avoir rien fait, 

Savonarole n’en fut pas moins brûlé Supp’îce 
en 1498, avec deux autres dominicains. 

C’étoit un de ces hommes, moitié four-. 
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bcs , moitié fanatiques , qui abufent de 
1 j crédulité populaire , pour établir 
leurs préjugés &. leur domination. Coin- 
mines rapporte qu’il avoir prédit l’événe- 
ment de la bataille de Fornoue. Mais 
Commines ne raifonne point fur la pré- 
tendue prophétie. 

Thëfe* Tandis que des théologiens don- 
ia* Miran! no * ent ces fpe&acles humilians pour 
<io!e. l’efprit humain , un prince fouverain, 
encore très jeune , Pic de la Mirandole , 
ambitionnoit la réputation de do&eur 
univerfel. En i486 , âgé de vingt-trois 
ans , il foutint à Rome des thefes fur 
toutes les fciences , théologie , mathé- 
matiques , phyfique , &c. fans excepter 
la cabale (*) & la magie , dont on fai- 
foir, ainfi que de l'aftrologie , une étude 
des plus férieufes.llavoirprincipalement 
étudié faint Thomas & Arillote. Ce- 
pendant il n’échappa point aux cenfures. 

, Ses thefes furent déférées à Innocent 
i Rome, VIH , qui en condamna treize propoli- 
logie" ap ° tions. Pic écrivit fon apologie , 5 c n’eut 
pas de peine à confondre fes accufa- 
reurs. Un d’eux inve&ivoit contre la ca- 
bale , fans en avoir aucune idée. Quel- 
qu un lui ayant demandé ce que c’étoit : 

Efpece de fcience abfurde & myftérieufe 
des Juifs, 

On 


Sa eon 
damnation ' 
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On fait bien , répondit- il , que cefi un 
hérétique qui a blafphémé contre Jejus- 
Chriji , & dont les [éclateurs portent le 
nom de cabalijles. Ce prince , le pro- 
dige de Ton fiecle , en fait de favoir , 
mourut à trente-trois ans. Il avoit obtenu 
l'abfolution d’Alexandre VI , 8c avoit 
renoncé à fa fouveraineté pour fe livrer 
aux bonnes oeuvres. 

Il efl: toujours curieux & néceflaire La cour 
de confidérer la cour de Rome , moins d , e , R ? m * 
puiflante qu’autrefois par la terreur des po i n t r*-; 
excommunications , mais non moins f '> tmd ** 
ambitieufe ; plus politique , plus forte 
par fes domaines , ÔC remuant encore 
l’univers par la religion ou par l’intrigue. 

Tous ces grands projets de réforme 
eccléfiafiique , du chef St des membres, 
s’étoient évanouis en fumée. Quand 
même les décrets de Confiance Sc de 
Bâleauroient attaqué le mal dans fa ra- 
cine , l’exécution en devoit être nulle, 
dès que les puiflances ne s’en mêloient 
point. Que peuvent contre les moeurs , 
des lois qu’une afiemblée fait en pa/fant, 

St que les principaux chefs de la légifla- 
tion ne veulent pas maintenir ? quelle 
autorité pourroit les mettre en vigueur? 

Aufil l’hiftoire repréfenre-t-elle ici les Conduite 
papestoujours occupés de leurs intérêts, ' ntdre flee 
fort peu du bien de l’églife. Calixtc III , cViUtenf 
Tome FIL D 
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fucceffeur de Nicolas V , eft parvenu au 
pontificat par la brigue : il ne celle de 
prêcher la guerre contre les Turcs ; ÔC 
fous ce prétexte , il met à contribution 
les royaumes ; il équipe des galeres , il 
rte II ne rcuffit à rien de bon. Pie II , fuccef- 
feur de Calixte , eft un politique rufé , 
orgueilleux, qui s'efforce d’anéantir tout 
ce qu’il a jugé lui même néceflaire dans 
le concile de Bâle , ÔC qui donne l’exem- 
ple de facrifier la vérité à la fortune. 
F«uHI. Après lui , Paul II viole fans pudeur les 
fermens dont il s’eft lié dans le conclave, 
où l’on avoit juré l’obfervation de plu- 
fîeurs réglés , la plupart avantageufe 
aux cardinaux: il appaife leurs murmu- 
res en leur donnant des bonnets rouges , 
ÔC en flattant leur vanité par des baga- 
Sî»tt IV. telles. Sixte IV s’eft trop fait connoître 
dans la conjuration de Florence. Un de 
fes principaux foins fut d’amafler de 
l’argent pour chafTer le Turc , & d’em- 
ployer fes richeffes à rétablifTement de 
fa famille. Les Romains pillèrent Coa 
Innocent palais après fa mort. Innocent VIII , 
VI11, dont les mœurs étoient décriées , fuivit 
exa&ement le même fyftême ; & fon 
Alexandre fuccefïeur Alexandre VI furpafTa encore 
V ** tout ce que l’on avoit vu en ce genre. 
Nous l’avons déjà obfervé , la conduite 
des papes entraînoit des conféquences 
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infinies. Vertueux , ils auroieot prévenu 
les plus grands maux , ils auroient fait 
les plus grands biens , à l’exemple des 
anciens modèles du pontificat ; vicieux , 
à quoi n’expofoient ils pas l’églife , en 
troublant St en dépravant la fociété? 

Cependant les efprits s’agitoienr. 
L’héréfie de Wiclef St de Jean HulT 
avoit laiiïë une fourde fermentation , 
qu’augmentoient la le&ure, les difpu- 
tes , les fcandales 5t la licence. Des ma- 
tières inflafnmables , raflemblées- fous 
terre , comprimées St en mouvement , 
fe feront bientôt partage ; St leur explo- 
fîon terrible couvrira la terre de ruines 
St d'incendies. 


Maux 

prochains. 


'g* 
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rance , fortiHoit cette erreur , en y mê- 
lant la théologie. Comment des hom- 
mes, féparés de nous par les abymes de 
l’océan , pourroient-ils avoir la même 
origine que nous , defcendre d’Adam 
participer au bienfait de la rédemption ? 
c’eft ainfi que les théologiens raifon- 
noient depuis plufieurs liecles. Les mau- 
vais philofophes , c’elt à-dire , prefque 
tous les raifonneurs , n’avoient pas des 
idées plus juftes. La convexité de 1% 
terre , que les anciens avoient connue , 
fe préfentoit à l’efprit comme une idée 
révoltante. Des êtres placés dans un hé- 
mifnhere oppofé au nôtre, marcheroient 
la têre en bas : quelle abfurdité , s’é- 
crioit-on ! Ainli une vérité de fait fe 
trouvoit au nombre des erreurs abfur- 
des , des impiétés même. Grande le- 
çon , foit pour les juges préfomptueux, 
qui décident arrogammènt fansconnoî- 
tre ; fort pour les efprits pufillanimes , 
qui rampent dans l’efclavage des pré. 
jugés , fans fe douter même que la 
raifon ait quelque droit de s’en af- 
franchir. 

Si la bouflole n’avoit pas été inventée, raver.tîore 
peut-être l'illufion eût-elle été invincible, «Ma bout 
Une aiguille aimantée fraya la route des fu e " 
mers , fuppléant aux aftres qu’on n’ap- 
perçoitpas toujours , indiquant le polè 

D iv 


Digitized by Google 



80 Histoire moderne. 
plus exa&ement que l’étoile même po- 
laire. Dès que les navigateurs eurent de 
guide fur , ils devinrent capables de tout 
entreprendre. On en fit ufage au qua- 
torzième fîecle.Les iflesCanariesavoient v 
été découvertes auparavant parles Efpa- 
gnols. C’étoit un nouveau motif d’efpé- 
rance 8c de courage. 

DonHenrî .L’infant don Henri , fils de Jean II , 
naviga-' 6 * ro * F* omi g a l > excita , par fon génie , 
teurs «n au commencement du quinzième fiecle , 
Portugal, pardeur de la navigation. Les Portugais 
fc tournèrent vers les côtes occidentales 
de l’Afrique. Ils doublèrent le cap Non , 
regardé comme une barrière infurmon- 
table , ils découvrirent l’ifie de Madere 
en 1 410 , St y plantèrent des cannes de 
fucre ; produ&ion des Indes , que les 
Arabes avoient apportée en Sicile &C 
dans l’ifie de Cypre, 2 >C qu’on tranfpJanta 
depuis en Afrique. 

Il obtînt Cet infant de Portugal crut devoir 
v un droit s^drelfer à Rome , pour animer davan- 
con- tage une nation fuperftitieufe. Martin V 
=vccVe$ ^conda fes vues , en fouverain de l’uni- 
îud jigen- vers : il donna aux Portugais le droit de 
ces ' conquête , depuis le cap de Bojador , 
jufqu’aux extrémités des Indes orienta- 
les ; il y ajouta des indulgences plénieres 
pour ceux qui mourroient dans cesexpé- 
ditions. De pareilles bulles écoient fort 


Digitized byCoc 



IX. ÉPOQUE. St 

inutiles au projet ; car les fatigues & les 
dangers auroient dû abattre peu à peu 
l’audace des conquérans , fi une forte 
de fanatifme n’eût rendu leur cupidité 
plus audacieufe. 

Après la mort de Henri en 1461 , Déc 

1 4 . . , ./verte du 

les Portugais continuèrent leurs entre- c ., p <j e 
prifes. Ils palferent enfin l’équateur ; ils Bonne- Ef- 
parvinrent à la pointe de l’Afrique , jl s t>e “‘ nc ^ 
donnèrent au cap des Tempêtes le nom 
de Bonne- Efpérance ; & c’eft alors eu 
effet qu’on put efpérer beaucoup de ces 
découvertes, jufqu’alors plus étonnantes 
que profitables. 
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CHAPITRE IL 

Voyages de Chrijîophc Colomb au nou- 
veau monde. 

XjM génie fupérieur étendoît déjà Tes conjetfu- 
vues fur l’autre hémifphere. Chrifio- 5** & pr®- 
phe Colomb , Génois , fixé à Lil chPifo- 
bonne , frappé du fuccès de tant de bar phe Co- 
dis navigateurs , donnant l’effor à f’es 
idées , réfléchiffant à la figure de la 
terre , avec le fecours d’une mauvaife 
carte de géographie , fe perfuada que 
l’océan atlantique embralToit des terres 
inconnues ; ou qu’en naviguant toujours 

D v 
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vers l’oueft , on trouveroit un partage à 
l’Inde & à la Chine. Cette demiere con- 
jeflure , quoique faurte , fut le germe 
de la plus grande découverte où les 
hommes foient parvenus. Mais Ci Co- 
lomb n’avoit pas eu le courage d’un hé- 
ros, fes vartes idées fe feroient perdues 
parmi les chimères. 

Il traité En bon citoyen , il propofa d’abord 
<ie vifion l’entreprife à fa patrie , comme un 
a , moyen d enlever le riche commerce des 

feenes c< 7 

pilleurs, Indes à Venile , qui le faiioit par l’E- 
gypte R la mer Rouge. Les Génois ne 
virent en lui qu’un virtonnaire. Les cours 
de France , d’Angleterre R de Portu- 
gal , auxquelles il s’adrella fucceflîve-» 
ment j ne le traitèrent pas mieux. Ce 
grand homme , enflammé de l’enthcu- 
rtafme qu’infpirent les grandes chofes , 
R qui les produit , ne fe rebuta point. 
11 dévora les railleries , les infultes. II 
Ce quidé- en Efpagne auprès de Ferdinand R 
fer.mre la d’Ifübolle ; il effuya leurs refus pendant 
pa»ne^à " huit ans ; il fut réduit , pour obtenir la 
l’empio- permifTion de leur chercher des royau- 
yer ' mes , à mettre en jeu les relïorts du zele 
de religion. Un cordelier , & deux au- 
tres gens d’églife, ébranlés par fes dif- 
cours , déterminèrent Ifabelie à une en- 
treprife qui pouvoir étendre la foi chré- 
tienne. On manquoit d’argent. Elle ven- 
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dît fes bijoux ; un particulier fit des 
avances ; enfin Colomb eut à fes or- 
dres trois petits vaiffeaux avec le titre 
d’amiral. - — - 

Il s’embarque , tranfporté de joie , le ,î t 4 e 9 ^ iec . 

3 août 1492. Après une longue 8t péril- voyage de.- 
leufe navigation , fans celle expofé aux 
murmures St à la révolte de fon équi- f om b *n. 
page , il trouve une des ifles Lucaves. AmétUju* 
Il découvre bientôt les autres ; il décou- 
vre Cuba , Hifpaniola ou Saint-Domin- 
gue ; il revient au bout d’environ neuf 
mois, avec de l’or 8t quelques Amé- 
ricains. Le préjugé étoit confondu. Fer- 
dinand 61 Ifabellc comblèrent d’hon- HcnMor» 
neurs celui qu’on avoir traité de 
avant le fuccès. Ils le nommèrent ami-tour;, 
ral des Indes occidentales r & lui con- 
fièrent dix-huit vailfeaux pour un fécond 
voyage , dont on attendoit de plus- 
grands fruits. Colomb fe remit en mer 
au mois de feptembre 1493. Ce nom^ 
d ’ Indes coèitntalts , donné à l’Amérique,, 
rappelle une erreur dont il ne fut jamais 
détrompé. Il crut d’abord que le pays- 
nouvellement découvert tenoit à Hnde r: 
il efpéra toujours arriver par- là en peu- 
de tems aux riches contrées où fe por- 
toient fes defirs. 

Le moyen de profiter des découver- ni( | !a 
tes étoit d’établir des colonies. L’ifle de»;^.-Ll^ 
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Saint-Domingue fixa fon choix. Tout 
épouvantoit les fauvages. Des hommes 
à cheval , avec leurs armes à feu , leur 
paroiiloicnt des dieux terribles armés 
du tonnerre. Quelles idées dévoient ils 
avoir de ces gros vaiifeaux qui vomif- 
foient les flammes & les foudres , 
comme des volcans mobiles à volonté ? 
Colomb les ménageoit cependant avec 
fagelîe ; il eut moins d’inquiétude de 
leur côté , que de celui des Efpagnols. 
eux-mêmes. Ceux-ci fe flattoient de ra- 

Fevoite ma ^" er ^" ans travail l’or l’argent. Un 
Ei’pa- établifiemcnt pénible , une exacte dif- 
gnois coa- cîpling t tout les fouleva contre l’amiraL 
iemb. $ a patience & fa fagelle furent tnifes 
aux plus rudes épreuves. Il venoit de dé- 
couvrir la Jamaïque. Il trouva en arri- 
vant fa colonie révoltée , les Américains 
armés poj.tr la détruire. Tandis qu’il ra- 
irtenoit les uns , qu’il dilîîpoit les au- 
tres , fes envieux le calomnioient en 
Efpagne. On envoya un furveillgnt pour 
le gêner ôt pour le contraindre. Il fen- 
tit la nécetTité de repafler en Europe. Il 
*J. vafe s’y juflifia fans peine ; mais ce ne fut 
4c'our. qu’à force de follicitations , 8t après 
mille retardemens afFe£tés , qu’il obtint 
quelques fecours pour un troifieme 
voyage. 

Colomb fe remet en mer l’an 1498- 
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U parvient au continent de l’Amérique. l' dceou^ 

11 t , vrelecon- 

11 remonte quelque teins 1 ürenoque ; tinent de 
m3is céJant aux inquiétudes de l’équi l’Améri- 
page , il abandonne fa découverte , 
gagne Saint-Domingue , après avoir 
trafiqué fur les côtes avec dilîérens fau- 
vages , moins par intérêt que dans la 
vua de connoître le pays 2>C. les habi- 
tans. Ces bons Américains s’eflimoient 
heureux de donner leurs perles & leur 
poudre d’or en échange , pour de mor- 
ceau de verre ou pour des petits ou- 
vrages d’ctain. 

Arrivé à Saint-Domingue , il éprouva 
de nouveau les noirceurs de l’ingratitude qj’ii 
& de l’envie. Ses ennemis triomphoient é P rouve - 
à la cour en fon abfertce. Un gouver- 
neur arriva pour le remplacer : cet offi- 
cier n’eut pas honte de le charger de 
fers , de l’envoyer comme uri’criminel 
en Efpagne. L’injuftice étoit trop crian- 
te : elle eut les mêmes fuites que la pre- 
mière. Colomb fut mis à la tête d’une 
flotte , fit un quatrième voyage en 1 501» 
trouva encore des perfécuteurs St des 
ingrats , St découvrit cependant l'ifthme 
de Darien. Mais ayant efluyé une vio- 
lente tempête , il relâcha àla Jamaïque. 

C’efl- là que , dépourvu de vivres , ufagfqu ,j 
environné de féditieux , il fe fauva par fait d’une 
ce coup de génie fi célébré. Sachanr écll ? r ** 
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JT6 Histoire moderne. 
qu'une éclipfe de lune étoit prochaine* 
il menaça les fauvagesde la plus terrible 
vengeance , s’ils lui réfutaient des pro* 
vilions ; &. leur déclara , pour preuve de* 
ce qu’ils avoient à craindre , que la lune 
perdroit fa lumière. Dès que l’éclipfe fut 
commencée , les Américains accouru- 
rent faiffs de frayeur , ils s’eflimerent 
trop heureux de le fléchir par les fe- 
cours qu’il demandoit, 6>C d’obtenir que 
la lune les éclairât comme auparavant.. 

De retour en Efpagne , Colomb ne 
trouva plus la reine Ifabelle fa protec- 
trice. Ferdinand lui donna de belles pa- 
roles , fans aucun effet. Il mourut acca- 
blé de chagrins & d’infirmités en iço6,. 
On admire fa confiance à fervir une cour 
ingrate , dont il reçut tant de dégoûts : 
©n doit admirer auffi tan humanité en- 
vers les fauvages , qu’il traita prefque 
toujours avec des ménagemens pleins de 
fagelTe. 

Barbaries. Après lui une barbarie fanguinaire fe 
fauvages. déchaîna contre ces malheureux. Ils 
furent entièrement exterminés à Saint- 
Domingue & à Cuba , tait par les ar- 
mes, tait par des travaux infupportable?» 
On lâchoit même des dogues pour les 
dévorer. Efl-il étonnant qu’un cacicjue 
ou chef de fauvages ait répondu au 
millionnaire , qui l’exhortoit à gagner le. 


icSoSle 


/ « . 



I 5 C. ÉPOQUE. 8 7 
paradis par la patience : Je ne veux 
point de votre paradis , s’il y a des 
Efpagnols ? Mais remarquons en gé- 
néral que les colonies ne furent guere 
compofées , au commencement , que 
de la plus vile partie -Je la nation , de 
miférables fans principes , fans mœurs,, 
ne refpirant que meurtres Jk briganda- 
ges. Prefque toutes les colonies euro- 
péennes ont été de même nature dans 
leur origine. Les crimes de l’Europe 
dévoient donc , pour ain(i dire , le dé- 
border fur tous les pays où l’audace 
allait chercher des richelles. 

Le bruit des voyages de Colomb Amérïè- 
excita l’émulation , ou plutôt l’avidité j’ a *triW 
d’une foule d’aventuriers. Americ Vef- 
pucci , Florentin , commandoit un de 
leurs vttffeaux. Il s’attribua l’honneur « du nou- 
d’avoir découvert le nouveau monde v J M “ n "' 1 ' 
en 1498 , cinq ans après le premier 
voyage de Chriftophe Colomb. Quand 
celui ci n’auroit pas trouvé le continent, 
fa gloire ne devroit-elle moins éclipfer 
ceux qui n’ont fait que fuivrefes traces ? 
Cependant l’Amérique porte le nom du 
Florentin , peu digne de l’immortalité 
tanr la réputation même eft fujette auA 
caprices de la fortune ! Mais un mot 
n’en impofe point aux juftes eftimateuxs 
A du mérite. 
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Quelques Anglois ont prétendu qtre 
Madoc , prince de Galles, au douzième 
fiecle , avoit le premier pénétré dans le 
nouveau monde , où il étoit mort. Ce 
fait , beaucoup moins prouvé que celui 
des Danois norwégiens , relTcmble trop 
aux fables inventées par l’orgueil des 
nations. 

Ferdinand & Ifabelle n’avoient pas 
manqué de foliieiter à Rome le droit de 
conquête , fur les pays découverts & à 
découvrir. Ilsl’avoient obtenu aifément ; 
les papes , en donnant ce qui ne leur ap- 
partenoir point , faifoient des conquêtes 
pour eux-mêmes. Jean II ,roi de Portu- 
gal , voulut cependant partager avec les 
Efpagnols une proie fi confidérable. La 
flotte qu’il équipoit dans cette vue , de- 
vint donc une matière deprocèsUAlexan- 
dreVl, fut juge entre les deux couron- 
nes j & leur fixa des limites en «493 
par la ligne de marcatïon. Cette ligne 
palîbit à cent lieues de Madere , des 
Açores & du Cap-Verd. L’année fui- 
vante, il fallut tracer une autre ligne, 
qu’on appella de démarcation , & qui 
paffoit par les Canaries. On partageoit 
ainfi le monde inconnu entre PEfpagne 
& le Portugal ; on donnoit l’occident 
aux uns, l’orient aux autres , &. l’on ne 
penfoit pas que ce qui étoit l’orient d’ua 


ioclgle 



IX. ÉPOQUE. 8^ 
côté du globe , étoit de l’autre côté 
l’occident. Chacun prévoit l’inftabilité 
de ces réglemens ; ils fembloient réalifer, 
pour les papes 3 l’empire du monde. 


CHAPITRE III. 

Conquêtes des Portugais en AJîe . — Le 
Mexique & le Pérou conquis par les 
tfpagnols. 

jAlUtant les découvertes des Portu- Les Por * 

. . .«i , , , . . tugaisvonfr 

gais avoient aiguillonne le genie de aux i n d el 
Chriftophe Colomb , autant celles deP‘ ir l ’û- 
Colomb excitèrent les Portugais à ten- 
ter de nouvelles entreprifes. L’exemple 
& le fuocès furent toujours les mobiles 
de l’efprit humain. En 1497 , Emma- 
nuel I , roi de Portugal y plein de gran- 
des idées comme fes ancêtres , envoya 
aux Indes Vafquez Gama , avec cent 
foixante hommes d’équipage , tant fol- 
dats que matelots. Pourquoi fi peu de 
monde ? c’eft que les craintes égaloient 
encore ou furpafibient les efpérances. 

Gama furmonte tous les périls de l’O* 
céan , fait le tour de l’Afrique ; il aborde 
au Mozambique , à Calicut , dans les 
Indes orientales , &. revient deux ans 
après rendre compte de fes découvertes. 


Digitized by Google 


1 


9<3 Histoire moderne. 

Leurs Elles éroienc de nature » ainfi que la na- 
e n aü«. vigation d Amérique , a changer toute 
la face de l’Europe , par les tréfors 
qu’elles alluroienraux maîtres del’océan. 
Bientôt la nouvelle route attira une infi- 
nité de Portugais. Leurs capitaines , fur- 
tout AJphonfe Albuquerque , porteront 
la terreur au fond du Levant. Goa , Ma- 
laca , Ormus , l’ifie de Ceïlan , fertile 
en cannelle & en pierres précieufes ; les 
ifies Moluques , où vient le girofle , fu- 
rent en grande partie leurs conquêtes. 
Ils bâtirent Macao dans la Chine ; ils 
pénétrèrent jufqu’au Japon : ils établi- 
rent un commerce immenfe , qui ruina 
celui des Vénitiens ; ceux ci ne pouvant 
donner au même prix les marchandées 
de l’Inde , qu’ils tiroient d'Alexandrie. 

Barbarie Toutes ces entreprifes , au premier 
& fjperf- coup d’œil , font admirables. Mais fi 
ce*°v«ftss 1>on penfe qu’elles irritèrent la foifde l’or, 
«ntrepri- jufqu’à faire oublier les vrais biens de la 
fociété SC de la nature ; qu’elles firent 
couler des flots de fang , même au nom 
de Jefus - Chrift ; que les aventuriers 
cruels , le crucifix à la main , tnalTacre- 
rent des millions d’hommes , fous pré- 
texte d’établir le chriftianifme qu’ils 
déshonoroient ; qu’une fuperffirion in- 
fenfée ne les rendit pas moins féroces 
qu’une infatiable avarice , on admirera 
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d'une part des prodiges d’induftrie 8t de 
courage , & l’on déplorera de l’autre 
des excès dignes d horreur. Les million- 
naires ont mêlé beaucoup de miracles 
au récit de ces conquêtes : il ell aifé d’y 
reconnoître l'efprit des croifades; il eft 
aifé d'y reconnoître les mœurs fangui- 
naires ÔC les préjugés odieux , fi long- 
tems funeltes au genre humain. 

Pour réunir dans un même tableau J outéto,r 

• t ■ » . , .. lauvageen 

des objets de meme nature , qui d ad- Améiique 
leurs ne fe lient point encore au fyftême excepté le 
général de l’Europe , anticipons un peu &UPérou 
fur le rems : fuivons les Efpagnols au 
Mexique SC au Pérou. Le refte de l’A- 
mérique étoit peuplé de fauvages. Ici 
l’on voit deux grands empires , où les. 
arts font cultivés , où les mœurs font 
douces , où régné une forte de magni- 
ficence. On les voit conquis par une- 
poignée d aventuriers ; 2>t la monarchie- 
efpagnole s’accroît tout à coup d’une- 
maniéré prodigieufe , fans que les rois 
falTent pour cela le moindre effort. Il n’y 
a peut-être aucun phénomène fi fingu- 
lier en fait de fortune. 

L’em, ire du Mexique , comme ceux Empireda 
de l’ancien monde , s’étoit formé par Mexi< K*** 
des conquêtes. Le peu d’antiquité qu’on 
lui donne femble prouver que la fociété 
y avoit fait des progrès rapides.. Mais- 
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les premiers auteurs , qui ont écrit fur le 
Mexique ôt le Pérou ; méritent-ils alTez 
noire confiance ? où avoient ils trouvé 
des mémoires , puifque l’écriture étoit 
inconnue dans le pays ? Mauvais criti- 
ques , exagérateurs par vanité, ÔC par 
le penchant , trop naturel, à débiter des 
menfonges fur les contrées inconnues ; 
à peine aujourd'hui peut-on crore une 
partie des faits qu’ils rapportent comme 
récens , où des chofes mêmes qui dé- 
voient alors frapper les yeux. Selon eux , 
M xico, capitale du Mexique , peuplé 
d’environ foixante mille familles , ren- 
fermoit des éiablilfemens ÔC des ouvra- 
ges dignes d’un peuple civilifé : mar- 
ches , tribunaux , écoles pour la jeu- 
netïe , maifons de pierre , temples ÔC 
palais ornés de colonnes 8c brillans 
d’or, arfénaux remplis d’armes offenfives 
& défenfives , jardins de plantes médi*- 
cinales , &c. Selon eux , les Mexicains 
connoillbient l’année de trois cents foi- 
xanre-cinq jours ; ce qui fuppofe des 
progrès en agronomie. s . 

Fernand Sous le régné de Charles-Quint , Vé- 
pénétré Y lafquez , gouverneur de l’ifle de Cuba , 
avec très- forme le projet d’enlever quelque por- 

mo'ndl! r ‘ on ce va ^ e cont ' rienr * H confie l’en- 
treprife à Fernand Cortez , homme 
habile ÔC courageux , capable d’exécu- 
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ter de grandes chofes avec de petits 
moyens. Celui-ci , n’ayant que cinq 
cents hommes de pied , ÔC quelques 
chevaux, s’embarque en 1519 » péné- 
tré dans le golfe du Mexique , bâtit la 
Véra-cruz. Il force la république de 
Tlafcala de lui donner dufecours,ÔC 
s’avance hardiment jufqu’à la capitale 
de l’empire. La terreur devançoit tou- Terfeuf 
jours les Efpagnols. Leurs vailfeaux , qu’il inf- 
leurs chevaux , leur artillerie , leurar-P ire * 
mure de fer , étoient pour les Améri- 
cains des chofesfi nouvelles ô( fi effroya- 
bles , que fans être fimples comme les 
fauvages , on devoit d’abord naturelle- 
ment fuppofer, dans cette efpece d’hom- 
mes , quelque chofe de bien fupérieur 
aux forces humaines. 

Montezuma , onzième empereur du n forctf 
Mexique , fe vit obligé de recevoir ho- l’empe- 
norablement des hôtes dangereux , dont £ 
il n’avoit pu fe débarraffer par fes offres fcfoumet- 
& fes artifices. Il le combla de careffes. tte ' 
Mais leur général apprit bientôt qu’on 
avait attaqué ailleurs les Efpagnols , 
qu’on en avoit bielle &. même tué quel- 
ques-uns. Il eut l’audace d’arrêter l’em- 
pereur au milieu de fa capitale ; il le 
força de fe reconnoître valTal de Char- 
les- Quint , roi d’Efpagne ; il exigea 
pour tribut d’immenfes tréfors : il com- 
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mandoit en maître abfolu au maître 
d’une vafte monarchie. 

On veut Cependant Vélafquez , brouillé avec 
«nvain le Cortez depuis Ton départ , envoie une 
du^com- 1 petite armée, fous les ordres de Nar- 
mande- vaez , pour le dépouiller du comman- 
n ' ent ’ dement. Sans s’étonner du péril , Cor- 
tez laiffe à Mexico quatre-vingts hom- 
mes ; il marche avec le refte de fes 
troupes contre N arvaez , fon ennemi ; 
il le furprend , le fait prifonnier 3 8c 
attire fous fes drapeaux l’armée, quide- 
voit le punir comme un rebelle, 
knee* V fd- En ^ on a kfence « ^ es Efpagnols avoient 
voue les malfacré dans un temple plufieurs Mexi- 
Mex,Ciunï c a i nS illuftres , fous prétexte de quel- 
ques confpiration : cette barbarie avoit 
excité un foulevement général. Cortez 
arrive, attaque les Mexicains , en fait 
un carnage affreux , mais ne les diflïpe 
point. La moindre perte étant pour lui 
confidérable, il oblige Montezuma de 
paroître , & d’ordonner à fes fujets la 
foumiflîon. 

Fîntragi- Ce malheureux prince , qu’on idolâ- 
«l’-'e de troit auparavant , n’étoit plus regardé 
Wlt par la multitude que comme un elclave. 
On l’infulta de paroles ; on lui lança 
une pierre. Il fut blefle , SC mourut peu 
de jours aptes , fans avoir voulu permet- 
tre qu’on le penfâr. (1510.) 
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Guatimozin, gendre de Montezuma,£° r * e ** n r ’ 
parvenu à l’empire , entreprit de chafier Mexico, 
les Efpagnols. Il les afiîégea dans Mexi- 
co , & rompit les chaulfées'qui unif- 
foient au continent cette ville , fituée 
au milieu d’un lac. Les vivres man- 
quoient dans la place. Cortez , à la fa- 
veur de la nuit , vint à bout de fe reti- 
rer , en furmontant toute forte d’obfta- 
cles fit de périls. Les cadavres des Mexi- 
cains lui fervirent de ponts en quelques 
endroits. Plus de deux cents Efpagnols 
perdirent la vie dans un combat noc- 
turne. Ils n’avoient pas encore efiuyéun 
pareil défaftre en Amérique. 

Si Cortez avoit eu moins de reflources n rent r« 


dans fon genie 8C dans fon courage ; fi vainqueur 
la luperiorite des Européens avoit eté v iu e , & 
moins étonnante , le Mexique échap- fubjugue 
poit au joug étranger. Mais le général empite * 
reparut bientôt pour affiéger la capitale. 

Il avoit une infinité d’Américains fous 
fes drapeaux. Il avoit fait conftruire 
douze brigantins pour fe rendre maître 
du lac. Guatimozin , aufiî prudent que 
brave , voulait accepter des propofi- 
tions de paix. Les prêtres s’y oppofe- 


rent au nom de leurs dieux , promet- 
tant la vi&oire à ceux qui défendroient 
l’ancien culte. Ce fanatifmene tint point 
contre le canon des Efpagnols, Malgré 
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les efforts héroïques &. les ftratagêrttes 
de l’empereur, Mexicofur pris en 1 5 1 1 > 
& l’empire entier fut fubjugué. C'eft 
aujourd’hui la Nouvelle-F.fpagne , corn- 
prenantplus de deuxeents lieues depays 
du nord au fud. 

«je rempe- Guatimoziu ctoit prifonnier , & Cortez 
reur g>u- letraitoit avec modération. Desfcélérats 
«imozm. av j j cs m i ren t ce prince à la torture , pour 
lui faire avouer où il avoit caché fes tré- 
fors. Un Mexicain , compagnon de fon 
fupplice , jettant les hauts cris ; Et moi , 
lui dit- il , fuis je fur des fleurs ? Co-r 
tez furvint , le délivra ; mais il le fit 
pendre trois ans après, fous prétexte de 
conf[ ira ion. 

Cortez Le conquérant du Mexique effuyades 
compenfé. c ^ a 8 l ‘ ,ls comme Colomb. La haine ÔC 
l’envie s’attachèrent à Ls pas. Charles* 
Quint lui ôta fon gouvernement , lui 
donna un marquifat en Efpagne , ÔC 
d’ailleurs le négligea. S’il faut en croire 
le célébré Las-Cafas , dominicain , évê- 
que de Chiapa , Cortez avoit fait périr 
quatre millions d’Américains dans le 
Mexique. 11 eft trop certain que les 
Efpagnoîs répandirent par tout des fleu- 
ves de fang. Les vi&imes humaines , 
qu’ilsreprochoient à ce peuple d’immo- 
ler , juflifioient d’autant moins leurs 
barbaries , qu’ils fe vantoient toujours 

de 



1 


IX. ÉPOQUE. 97* 
de combarrre pour la plus douce des 
religions. Mais Las-Cafas a beaucoup 
exagéré. Fn louant Ton enthoufiafme 
pour les Américains , qu’il vouloit af- 
franchir d’une odieufe fervirude, on efl 
étrangement furpris de la propofition 
qu’il fit à la cour d’employer des efcla- 
ves negres dans les colonies. Ce projet 
fut adopté ; comme fi l’efclavage des 
negres ne répugnoit pas de même à la 
nature. 

Un autre empire, où l’or & l’argent Tro '? ** ' 
étoient aufli communs que le fer l’eft en entr epren. 
Europe , accrut tout à coup la monar- nentiacon- 
chie efpagnole.Des aventuriers en firent p^u, dl< 
aifément la conquête, pour un roi qui 
n’y penfoit point. Pizarro, Almagro , 

& un prêtre nommé Luques , ayant 
entendu parler du Pérou , formèrent 
enfemble le defiein de l’envahir. JLes fer- 
mens & les cérémonies religieufes ci- 
mentèrent leur union , jufqu’à ce que la 
jaloufie les pût divifer, comme il arriva 
bientôt. Après quelques tentatives in- 
fru&ueufes , les arts meurtriers de l’Eu- 
rope produifirent l’effet ordinaire. 

L’empire du Pérou obéiffoit à des £ e * IneM » 
maîtres, qu’on appelloit Incas. Le pre- Trajet, &è 
mier de tous paffoit pour fils du foleil. 

Sa puiffance s’étoit établie par la fuperf- 
tition , ainfi que par les armes. Ata- 
. TomtVll% E 
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toualpa ou Atabalipa , douzième empe- 
reur de cette race adorée comme divi- 
ne , régnoit alors par ufurpation , ayant 
enlevé la couronne à Ton frere; ce qui 
étoit une fource de difcordes. On pré- 
tend que leur pere avoir fait conftruire,, 
à travers des montagnes &. des précipi- 
ces , un grand chemin de Cufco à Qui- 
to , efpace d’environ cinq cents lieues. 
A.chaque demi lieue , étoient des meiïa- 
gers toujours prêts à porter les ordres 
du prince. On ajoute beaucoup de mer- 
veilles peu croyables fur la population 
du Pérou , fur le nombre ÔC la magni- 
ficence des villes, des palais, 8tc. Sous 
la plume de Garcilaflb de la Véga, tout 
eft merveilleux ; mais il ne refle aucun- 
veftige de tant d’ouvrages fuperbes. 
Mœurs Les mœurs des Péruviens étoient 
4es p ^ ru ‘ douces, pures & limples. Us avoient 
dans leur culte une pratique barbare p 
ils meurtrilToient des enfans , pour arro* 
fer de leur fang une efpece de pain béni 
qui fe diftribuoit dans le temple : mais 
la fuperftition eft toujours par quelque 
endroit oppofée aux mœurs. Les Incas 
exerçaient le pouvoir le plus abfolu , ÔC 
s’étoient cependant montrés les peres du 
Particu- peuple. Autre efpece de contradiction, 
larîtés de Dès que les Espagnols eurent pénétré 
V^te!° n "<la^cepays, en 1 53 1 , ils envoyèrent 


Digitized 



1 


IX. ÉPOQUE. 9<> 
félon leur coutume , des ambaffadeurs 
offrir leur amitié. Atahualpa lès reçut 
bien ; il alla au-devant de Pizarro. Le 
moine Valver'de lui débite un fermon 
fur nos myftereî, le menace de l’en- 
fer, s’il endurcit fon cœur à la grâce , 
s’il refufe de fe foumettre au pape & au 
roi d’Efpagne. Après ce difcours , mal 
rendu par l’interprète , 2c incompréhen» 
fible pour l’Incâ , Valverde lui préfente 
fon bréviaire , comme contenant la‘ 
preuve des vérités qu’il vient de dire.- 
Ayant porté le livre à fon oreille , le 
prince répond , cela ne dit rien , Sc il le 
jette à terre. Aux armes , s’écrie le moi* 
ne , ces chiens in/u/cent la loi de Dieu . 
*L’aâion s’engage atiffi tôt. Les Péru- 
viens font maffacrés; l’Inca eft fait pri- 
fonnier. 

Il offrir pour fa rançon tout l’or que r 

* « /* • a bfttlvt 

pourrott contenir une des falles du pa- 
lais , jufqu’à la hauteur de fon bras élevé 
au deffus de fa tête. Il donna fes ordres 
pour l’exécution de cette promeiïe (*) 

Mais les Péruviens ne pouvant affouvir 


(*) La cinquième partie de la rançon de l’Inca* 
fai (oit feule plus de treiîe millions deux' cents* 
fpixante-dnq mille livres d’or, fans compter l’ar- 
gent. Chaque cavalier efpaenol eut deux cents:* 

S uarante marcs d’or pour U> p?.rt. Avec quelt^ . 
ueur ne deYoit-on pas courir en Amérique? : 

L ij 
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l’avidité des conquérans , ceux-ci con- 
damnèrent bientôt Atahualpa au feu , 
comme idolâtre , concubinaire , confpi- 
rateur. Le moine , qui l’avoit prêché 
au commencement , le détermine par 
des promets à recevoir le baptême. 
On le baptife ; après quoi on l'étrangle, 
ÔC on le jette dans les flammes. 

Letcoa- Pizarro ôt Almagro devinrent enne- 
« char né $ m ‘ s irréconciliables. Le premier fit tran- 
les uns cher la tête à l’autre , 2t fut affaffmé par 
autre* '** ven S eance - Un fils d’Al.nagro , un frere 
de Pizarro, voulurent régner au Pérou. 
Tous deux périrent de mort viojente; 
Ainfi l'ambition, l'avarice, les crimes 
des opprelleurs de l’Amérique , ven- 
geoient fur eux- mêmes l’oppreflion des • 
Américains. 

Maladie La honteufe ÔC cruelle maladie qu’ils 

& Autres ra PP orrerent ce P a >’ s . a P f ès leur pre- 

maux quemier voyage, étoit déjà un grand fléau 
v—fcde l'Europe. Peut-être que les tréfors du 
mérique. nouveau monde font devenus encore 
plus funeftes. Combien de fangont-ils 
coûté i combien de ravages ont- ils pro- 
duits ! Le fucre , le café , le cacao, la 
cochenille , le quinquina , ôte. peuvent- 
ils compenfer tout ce que l’Europe a . 
perdu pour dévafter l’Amérique ? cette 
conquête efteaufede l’affreux efclavage 
des negres, qu’on y fait travailler comme 
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de vils animaux. Elle eft caufe d’une 
patrie de nos guerres. 

Je n’entre point dans le dérail des dé- décoi^ 
couvertes. Les Portugais découvrirent le ** s r ' e e ’ 
Bréfil , en 1 500. Magellan , Portugais ,féren» 
au fervice d'Efpagne , découvrit , en temi * 
1519, le détroit qui porte Ton nom. En - ■* 
J 5 i 5 i Almagro , le rival dePizarro, 
aborda au Chili & s’en rendit maître. 


CHAPITRE IV. 

Mœurs des Américains fauvages. 

T 1 es mœurs des Américains offrent un 
fpe&acle très-intéreffant , auquel les 
bornes de cet ouvrage ne permettent 
point de s’arrêter.Un petit nombre d’ob* 
fervations nous fuffira. 

Excepté le Pérou St le Mexique, où GourefC 
ia force avoit établi le defpoiifme , &nement 
où les arts, avoient , fans doute, une!Î*^ au ’ , *’ J 
influence particulière fur les mœurs , 
les Américains , en général , ctoient l’i- . 
mage de l’état primitif des fociétés, ... 
avant que l’agriculture eût fait naître le» 
lois civiles. Endurcis aux injures de l’air, 
nus, manquant de tout , ils pafloicnt une 
partie de l’année à la chalfe , St l’autre 
dans une profonde indolence , ne prév 

E iij 
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voyant rien , ne penfant à rien , & ne 
pouvant fupporter le travail. Sans lois , 
ils fe gouvemoient par des coutumes. 
Les affaires d’une peuplade fe décidoient 
Point A« par les anciens affemblés. Les peuplades 
g'é^pour avQ ' ent ordinairement un chef, mais 
le crime. dont l’autorité fe réduifoit à la perfua- 
fion. Nulle force coa&ive , nulle peine 
décernée contre les crimes. Un criminel 
étoit abandonné à la vengeance publi- 
que. On le tuoit comme un ennemi ; 
on ne le puniffoit pas comme nn mem- 
bre de la fociété. En un mot , l’extrême 
liberté faifoit , & fait encore , la pa(Tion 
dominante de ces fauvages. Leslroquois 
rconfervent la même efpece de gouver- 
nement. Comme il dérive de la nature , 
la maniéré de gouverner étoir uniforme 
dans prefque toutes les peuplades non 
civilifees , qui formoient quelque affo- 
ciation ; ÔC la plupart n’en formoient 


aucune. 

•eeiÎ£ Hr * Graves, férieux, hofpitaliers , bons 
moitié amis , ennemis implacables , ils ne font 
moitié* fé féroces ( l ue dans vengeance & dans 
zocci. la guerre , leurs prifonniers font traités 
<Je la maniéré la plus barbare ; & la 
.confiance avec laquelle ils bravent 8c 
foutiennent des tourmens affreux , fem- 
ble être le dernier effort de la nature. 
On reconhoît là le caraétere des anciens 
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Celtes : mais il s’en faut bien d’ailleurs 
que les fauvages leur reflemblent pat 
le courage. Surprendre l’ennemi par 
la rufe , c’eft leur façon de faire la 
guerre. 

Quoique la polygamie ne foit point Manager* 
rare parmi eux, ils fe contentent ordi- ^“ c * u *"* 
nairement d’une femme. Les femmes 
prefque fans mœurs avant le mariage r 
deviennent fort chartes enfuite. La 
crainte y contribue , fans doute ; car le 
mari puniroir à fon gré les infidélités de 
fon époufe. Plufieurs caufes rendent les 
mariages peu féconds : l'humidité 
.extrême du pays , la difficulté des fub- 
fiftances , une vie exceffivement dure r 
& l’habitude qu’ont les femmes de fe 
faire avorter. L’éducation des enfans a 
pour but de les rendre comme infenrt- 
bles à la douleur , Ôt même aux coups y 
aux in fuites. Du refte , on ne . les frappe 
jamais pour les corriger; on leurlaifle 
une liberté entière , parce qu’on la croie 
le plus précieux des biens. Cependant 
les meres font prefque traitées comme 
des efclaves. 

Il y a peu de fauvages qui n’aient r<!é*ire* 
quelque idée confufe d’un être fuprême; 1i 8 ieufe *« 
mais ils ne lui rendent point de culte. 

Ils ont d’ailleurs beaucoup de fuperrti- 
tions , jufques dans leur médicine. Les 

E iv 
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efprits , .les fonges , les préfages , la 
divination & la magie , les occupent 
beaucoup. Quel peuple civilifé n’a pas 
donné dans ces folies ? elles femblent 
être le fruit des premières réflexions de 
l’homme ignorant, d’autant plus timide 
&. crédule , que tout le frappe , & qu’il 
ne fait la caufe de rien. 

Induftrie Un des phénomènes de l’Amérique , 
5éve*op- c ’ e ft que l’induftrie humaine fe foit dé- 
péeauMe- veloppée au Mexique & au Pérou , 
P?iouf ÏUfans ^ es ^ eCours qu’il eft prefque impof. 
fible de fuppléer. L’écriture y étoit in- 
connue. L'Inca prodigieufement étonné 
de voir les Efpagnols lire 8C écrire , 
doutoit fi ce n’étoit pas quelque don par- 
ticulier de la nature. Les Mexicains pei. 
gnoient ce qu’ils vouloient faire entendre 
de loin. Les quipos des Péruviens, parle 
moyen de nœuds différemment combi- 
nés , formoient , dit- on , des efpeces 
d’hiéroglyphes , pour communiquer les 
penfées & conferver le fouvenir des 
chofes : ce qui devoit fe réduire à fort 
peu d’objets. L’ufage du fer ctoit ignoré. 
Quelle apparence , que fans fer &, fans 
écriture , des Américains fe foient éle- 
vés au point d’induffrie &. de connoif-. 
fances, que fuppofenr des relations évi- 
demment fufpe&es l Si la plupart des 
voyageurs ont débité mille menfçmges, 
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les F.fpagnols de ces tems-là font- Us 
bien croyables ? 

Quoiqu’il en fait , les fauvages mé- L<s r4|p; 
ritent peut-être plus d’ctre étudiés que rage», plus 
les autres Américains. Nous les croyons ^marqua* 
malheureux : cependant aucun n’a pu 
s’accoutumer à notre maniéré de vivre ; 
ils préfèrent leurs forêts & leur libertés 
Nous les croyons ftupides , & ils le font 
à beaucoup d’égards : cependant on les 
a vus , dans l’Amérique feptentrionale» 
donner des preuves de fagelTe & de 
grandeur d’ame ; haranguer en Spartia- 
tes ; former des confédérations comme 
. les anciens Grecs, & fuivre un plan de 
politique raifonnée. Ils élifent un chef 
dans les befoins : leurs vieillards for- 
ment une efpece de fénat; ils y joignent 
des aflemblées nationales pour l’intérêt 
commun. Voilà des hommes- 



CHAPITRE V. 

Louis XI I & Ferdinand le- Catholique y 
jufquà la ligue de Cambrai. -, Ale- 
xandre VI. 

R. eprf.nons rfuftoîre de l'Europe à r " * 
•Louis XII , auparavant duc d’Or- Lou.sXH 
Wans* monarque- adoré des François j™ or, . e fu * 
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parce qu'il les aima & qu’il les déchar- 
gea d'impôts; mais dont les entrepri- 
fes imprudentes , quelquefois même 
l’économie mal appliquée , expoferent 
1* état à de grands malheurs. Dès qu’il 
fut monté fur le trône , il s’occupa du 
bien public , il oublia fes relTentirrens 
perlonnels. Tout le monde admire ces 
belles paroles , qu’il dit en pardonnant 
à fes ennemis : Le roi de France ne venge 
point les injures du duc d'Orléans. 

Il reut Charles VIII n’ayant point lailTé de 
femmè erf * polarité , la réunion de la Bretagne au 
pouripou! royaume n’avoir plus lieu. L’ancienne 
[j e e r re lh ^ 1 * palfion de Louis pour la reine Anne, 
fiietignr héritière de cette province , fortifia les 
raifons politiques qui lui infpiroient le 
defir de l’époufer. Jeanne, fille de Louis 
XI , princeiTe vertueufe . mais extrême- 
ment laide, étoit fa femme depuis plus 
de vingt ans. Les motifs de divorce ne 
manquoient pas : ce mariage avoit été 
ibrcé& ftérile. Il s’agiifoit d’obtenir une 
fentence de Rome pour le rompre» 
Aie«ndr* Alexandre Vî ne pouvoit être difficile, 
detout°8c P ourvu qu’il trouvât fen intciêt à fe ren- 
fon fii* dre complaifant. Il vouloir fur tout faire 
fécom* l a f° rtune cardinal Céfar de Borgia , 
penté. fon fils. Trois comtniiïiiircs du pontife 
pf-ononcerent la fentence de divor e, 
après les procédures ordinaires j 
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Borgia , porteur de la bulle ; eut le 
duché de Valentinois avec une penfion 
confidérable. Ce cardinal changea vo- 
lontiers d’habit. Ses mœurs reffem- 
bloient à celles de fon pere. 

Un des grands objets de Louis XII<«» ■■ *4 
fut malheureufement de Cuivre en Italie Co ,4,9 ête 
les traces de fon prédéceiïeur. La paflîon du°a!an<* 
des conquêtes l’y entraîna. Ses premiers f V r Ludo * 
fuccès le précipitèrent dans l’infortune. v,cSforc **' 
Valentine ViCconti , fon ayeule , lui 
avoit tranfmis des prétentions fur le 
Milanès , dont Ludovic Sforce s’éroit 
mis en polTefllon. Ludovic , fans fe- 
cours étrangers , avec une armée ce- 
pendant auflî nombreufe que celle de- ‘ 
France , ne tint point contre la valeur 
Françoife. L’état de Milan St celui de .' i - : 
Gènes furent conquis en vingt jours. 

Mais l’année fuivante, le duc étoit déjà 
rétabli. Une nouvelle armée françoife 
palla les Alpes. Sforce , trahi par les 
Suilles qu’il foudoyoir, tomba entre les 
mains des ennemis , ôt fur emmené pri- 
sonnier en France. Il y mourut quel- 
ques années après. Voilà une de ces 
conquêtes que l’on peur regarder comme- 
une Coure e de malheurs; 

Louis tourne auffî rôt fes vues furie— ««•- 
royaume de NapLs. Il offre à Ferdi- . 's'i- 
ttaad le Catholique d’en partager la Ewainlad 

E.vjj 
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I: Cîtiio- con q U êre. Celui-ci ne balance points 
la'cJnqTê-^uoi^u’un. prince de Ton fang, Frédéric 
te «ie N»-d’Arragon roi de Naples , doive être la. 
fei * viâime de leur traité. Alexandre VI 
entroit dans leurs vues, pour en tirer 
j^ or ^ v ^ quelque avantage. GonfaLve de Cor- 
nue. doue , furnommc le Grand- Capitaine , 
auflî rufé que fon maître y & qui avoit 
pour maxime que la toile d'honneur 
' doit êcie lijjuc grcjjleremern , arrive 

fous prétexte de défendre le roi de Na- 
ples. 11 fe joint d’abord aux François 
pour l’accabler. Frédéric demande un 
afyle en France à Louis XII , & y va 
vivre d'une penfion. 

l«eon. Dès qu’il fut queftion de partager la 
w^Efpa! conquête , on difputa , on fe brouilla, 
jpioi*. v Le grand capitaine , digne inftrument 
du roi catholique, après avoir joué les 
François , remporta fur eux deux victoi- 
res en 1503. Celle de Cérignole coûta 
la vie au duc de Nemours , prince de 
l’illuftre maifon d’Armagnac , dont la 
tige eft Caribert , fils de Clotaire II. Le 
royaume de Naples demeura tout entier 
aux Efpagnols. La rufe triompheit 
Mbffd’A-<iuand la valeur étoit fans prudence, 
itjondre Alexandre VI mourut alors , fouillé 
ÊoriunR^ es crimes les plus infâmes , les plus 
«aduquç odieux. Céfar de Borgia , fon fils , s’é- 
£rÿ+!"&k emparé pour lui- même t à fotcç d©: 
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trahifons ou de meurtres , des fiefs de 
ta Romagne , poficdés par divers fer- 
gneurs. La vente des indulgences , ÔC 
d’autres abus de l’autorité pontificale, 
avoient fourni les moyens de fatisfaire 
fon ambition. Quel en fera le fruit ? un 
pape ambitieux & guerrier, Jules II, 
dépouillera le fils d’Alexandre VI ; les 
conquêtes de Borgia augmenteront les 
domaines de l’égliie ; ce héros de Ma- 
chiavel perdra ce qu’on lui avoit donné 
en France , fera envoyé prifonnier en 
Efpagne par Gonfalve de Cordoue. H 
fe réfugiera auprès du roi de Navarre , 

^fon bcau-frere f & fera tué dans une 
guerre excitée par fes intrigues. La 
ehûte des grands fcélérats eft une leçon 
que l’hiftoire devroit fouvent inculquer. 

. Les imprudences des rois & des mi- ■■ ■ ■■ - 
niftres eft une autre leçon, dont les l è c*rdi- 
gouvernemens pourroient tirer beau- nai H’Am- 
eoup de lumières.. On ne penfoit en ^ 0lfeveut 
France qu a recouvrer le royaume deccq.icau- 

Naples. On envoya une forte armée en feu ,?6 ia,ld 
r i- c i ■ • ' - malheur. 

Italie, bi les operations avoient ete aufti 
promptes qu’auparavanc t le fuccès en 
parotlfoit infaillible. Mais le cardinal 
d’Amboife , miniftre intégré de Louis 
XII , eut envie de la tiare , qu’Alexan- 
dre VI lailfoit vacante. Il arrêta les 
troupes devant Rome , pour détermine^ 
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Je choix du conclave. Les Italiens , plus 
fins que lui , le trompèrent par de belles 
paroles, lui perfuadant d’éloigner cet 
appareil de guerre , pour que Ton élec- 
tion parût libre. Quand on cefia de 
craindre, on élut un Italien, Pie III, 

* auquel fuccéda bientôt le fameux Jules 
II , Julien de la Rovere.. D’Amboife 
avoit perdu le pontificat & le tems. Les 
pluies empêchèrent d’agir. Gonfalve de 
Cordoue chafia encore les François. 
Traité de Une autre faute inconcevable fut le 
woit^t^ité de Blois, en 1504, par lequel 
démem- Louis promettoit fa fille en mariage à 
Charles d’Autriche, petit fib de lem-^ 
pereur Maximilien ÔC de Ferdinand le 
Catholique; avec la Bretagne, la Bour- 
gogne , le Milariès , Gênes , en cas que 
* - • le roi mourût fans enfans mâles. On fe 
répentoit déjà d’une / i hontvufe démar- 
che , lorfque les états généraux repré- 
fenterent fortement qu’elle étoir con- 
traire aux lois du royaume. Louis XII 
donna fa fille au comte d’Angoulême , 
fon héritier préfomptif, qui régnera fous 
. le nom de François 1 , ôt qui fera aufli 
de grandes fautes. < 

Fin de ta Nous avons vu le mariage d T Ifabelfe,. 
be'üe reine de Cafijlle , avec le roi d’At ragOn, 
Caîiiüe. changer la face de l’F.fpagoei Cette 
priaceffe , toujours en garde contre 


brrr la 
France. 
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f ambition de Ferdinand , fon époux ^ 
étoit gouvernée par fon confefleur Ximé- 
pès y illuftre cordelier , depuis archevê- 
que de Tolede & cardinal. Elle avoit 
depuis peu donné le choix aux Maures , 
qui reftoient dans le royaume , de rece- 
voir le baptême ou d’être bannis. L’ex- 
pulfion des Juifs , celle des Maures , 
les émigrations continuelles en Améri- 
que dépeuplant l’Efpagne ; cette mo- 
narchie devenoit plus languilTante , à 
mefure qu’elle acquéroit plus de gran- 
deur. Ainfi un gouvernement (i célébré 
ne doit pas être cité pour modèle. 

La mort d’Ifabelle , en 1504., fi r a Tr è °" b, *.j| 
naître des troubles. Sa fille Jeanne la mort*. ' 
Folle, mariée à l’archiduc Philippe le 
Beau , étoit fon unique héritière. Le 
roi Ferdinand , d’abord en polTeflion de 
la régence, fut contraint d’y renoncer* t Yré£*en- 
8C de fe retirer en Arragon. Philippe ce. 
mourut. La folie de Jeanne favorifoit 
les dëfordres. Charles d’Autriche , fon 
fils , ( Charles Quint ) étoit jeune oC 
éloigné. Ximenès crut que Ferdinand le 
Catholique pouvoit feul rétablir le cal- 
me. On lui rendit la régence , & fa fer- 
meté difïipa tous les orages. 

Alors Ximenès , devenu cardinal , Lecar<fi- 
grênd-inqui/tteur , fe vit au comble du ^ 
pouvoir &. de la fortnne.. Mais il quitta enquêta 

d’Otan. 
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prudemment la cour, parce qu’il cotr- 
noilToit le cara&ere ombrageux du roi. 
11 propofa cnfuite de tenter à Tes pro- 
pres frais la conquête d'Oran- en Afri- 
que. Ferdinand , perfuadé qu’on n’y 
réufTiroit point , confentit à l’entreprrfe 
dans la vue de perdre le cardinal. Il 
écrivit même à Pierre Navarro , com- 
mandant de la flotte fur laquelle Ximé- 
nès s’étoit embarqué : empêche % le bon 
homme de repajfer fi tôt en t J pagne ; 
il faut lui laifjèr ufier fa perfonne & 
fon argent. Le roi fe rrompoit. Les 
Maures furent battus; Oran fuccomba; 
Ce cardinal auftere n’imitoit point les 
prélats guerriers. Il fe contentoit d'in- 
voquer , comme un autre Moyfe* fe 
Dieu des armées 8t de la vi&oire ; inf- 
pirant une forte d’enthoufiafme très- 
utile en de pareilles expéditions. 

Il fait des Ximenés , grand homme, qui au- 
^t biiTe- ro j t pj us g ran( j s ’il e û t f ur monté les 
le» leVues! préjugés de fon fiecle , fonda ou réta- 
blir Funiverliré d’AIcala ; il fit imprimer 
une fameufe polyglotte ; il montra au- 
tant de zele pour les lettres &. les fcien- 
ces que pour la réforme des moines. 
On cultiva par fes foins les langues fa- 
vanres. L’Efpagne produifîr beaucoup 
de jurifconfultes , encore plus de théo- 
logiens. Mais quelles barrières n’Oppo* 
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foit pas l’inquifîtion à toute vérité neuve 
& utile ? L’Efpagne avec fes univer- 
fités , n’ouvrira les yeux que long-tems 
après des peuples beaucoup moins 
fpirituels. 

Jules II remuoit alors l’Italie. Fier , Entr*prï- 
ambirieux , inrréj i Je , tout occupé de^*^*^ 1 " 
fes projets d’agrandiflement , il avoit juiesiL 
déjà enlevé la Romagne à Borgia , 

Péroufe à Baglioni , Bologne à Benti- 
voglio. Il avoit révolté Gênes contre 
Louis XII, à qui néanmoins il deveit 
de la reconnovlTance. 11 méditoit de le 
chafler entièrement d’Italie : il lui fuf- 
citoir des ennemis de toutes parts. Ce 
prince ayant réduit les Génois à l’o- 
béiflance, fut encore joué par le pon- 
tife dans la fameufe ligue contra les 
Vénitiens. Prenons ici quelque idée 
d’une république , devenue un objet 
de jaloufie pour les principales puifian* 
ces de l’Europe. 
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CHAPITRE VI. 

Depuis la ligue de Cambrai contre 
nij'e , jufqu'à la fin de Louis Xll. 
_ Jules il. 

Ciiiïfr O a vu naître Venife xîans le cïr*— 
nementde quteme (iecle , lorfque TCtalie étoic 
d'ou's'rôn en P ro ‘ e aux inondations des barbares, 
origine >a Les petites ifles des lagunes du golfe 
fiée!»'* 1 ”* Adriatique furent l’afyle des peuples 
voilins, qui fubGfterent d’abord de leur 
Tribun*, pêche. Chaque ifle avoit fon tribrrn 
pour la gouverner ; chaque tribun de- 
vint un tyran. Sentant la néceffité de fe 
Doge réunir , ces tyrans élurent un duc ou 
doge, au commencement du huitième 
fiecle. Les doges , par un abus fré- 
quent d’un pouvoir que l’on n’avoir pas 
fu reftreindre, occalionnerent fouvenr 
des troubles , & en furent fouvent les 
Grand vidimes. Un confeil , compofé de cent 
confeii. q uarante citoyens de tous états , dans 
lequel réfidoit l’autorité fouveraine , 
arrêta enfin & les entreprifes de ces 
premiers magiftrats , & la violence des 
émeutes populaires. Mais les riches 
ambitieux avoient trop de moyens d’al- 
térer La conftitution à leur avantage. 


DtgitiZi 
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A cette forme de gouvernement dé- 
mocratique , fuccéda en 1189 l’arifto 
cratie héréditaire ; par un réglement 
qui anéantit l’égalité, en donnant à quel- 
ques familles le droit exclusif de former 
le grand confeil. L’ariftocraüe annonce 
toujours des rigueurs : elle en a befoin 
pour fe maintenir. 

Il étoit impoflîble qu’un nombre de 
famille exclues ne formaient des conf- 
pirations. Le redoutable confeil des dix 
fut établi , afin d’en prévenir les effets. 
Il peut juger tous les citoyens , & les 
.délations lui parodient quelquefois des 
preuves. Le tribunal de trois inquifi- 
teurs d’état fut encore un frein plus ter- 
rible. Le doge lui- même fe trouva fou- 
t mis à fes procédures fecrettes Si à Ces 
jugemens arbitraires. Des efpions ré- 
pandus par tout fervirent d’accufateurs. 
IVlagiftrats , particuliers , citoyens , 
étrangers , toute perfonne fufpeéle 
avoit à craindre de perdre la vie , fans 
aucune formalité de juftice. Quiconque 
eft condamné fans le favoir, par les 
trois inquifiteurs, ne peut éviter la mort. 
Quelle eft la monarchie où l’on voie un 
Sel defpotifme ? 

Ainfi la terreur eft devenue le reflbrt 
du gouvernement de Venife. G’eft elle 
£ùr-tùut qui l’a confiervé fi long-tems 


Ariftoersi 
tie héiédi- 

taire (R 

U89. 


Confeil 
des dix. 


Inquifî. 
leur* d’é- 
tat. 


Venife 
gouver- 
née par Ta 
terreur » 
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»ai«fJ’un«iivariable. Tout y eft combiné avec 

fev»ruble. tant ^ art » ^° ur * es éle&ions » 

pour la durée ou les fondions des ma- 
giftratures , qu’il n’y a presque aucun 
moyen de troubler l’état. Tandis que 
les nobles tiennent le peuple aflervi , 
ils veillent continuellement les uns fur 
les autres. Ou l’intérêt les unit , ou 
l'impuiflance de cabaler les enchaîne. 
De là ce plan immuable, cette Habilité 
de principes , dont on ne trouve ailleurs 
aucun exemple. Peut être en eft rl de 
l'inquifition d’état comme de l’inquifi- 
tion eccléfiaftique : elle produit une cer- 
taine tranquillité , mais en perpétuant 
beaucoup d’abus. 

Ambition Ventfe , enrichie par le commerce,’ 
decetteré-s’éroit livrée à l'ambition des conquêtes, 
pubaque. tou j ours dangereufes pour les républi- 
ques commerçantes. Au tems des croi- 
fades , elle s’éroit confîdérablement 
étendue vers la Grece. Plie venoit d’en- 
vahir en Italie plufieurs terres de fes 
voifins , même dans l’état eccléHaftique. 
Les fuccès infpirerent l’orgueil, & l’or- 
gueil amené l’imprudence. Environnés 
d’ennemis puilïans , les Vénitiens bra- 
verenr l’orage, ne prévoyant pas qu’on 
,,o*. fe réuniroir pour les accabler. 

Elle îr- L’empereur Maximilien , qui vouloir 
peteiir'" 1 fe faire couronner à Rome, leur de- 
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mandoit le palîage fiir leurs terres. lls.^ 1 ” 1 ™' 

1 1 r ± rr lien, &. bat 

i acccr ierent a condition qu il palIeroitf es tr0 a. 
fans troupes. C’étoit un refus. Maximi P e *- 
lien irrité les met au ban de l’empire 
comme des rebelles. 11 prend le titre 
d 'tmpereur élu , que Jules II lui con- 
firme par une bulle. Pourquoi cette 
bulle ? pourquoi Venife au ban de l'em- 
pire ? c’efl que des prétentions furan- 
nées fe réveilloient dans toutes les occa- 
fions. Les armes de l’empereur ne fou- 
tinrent point fa démarche hautaine con- 
tre la république. Deux armées impé- 
riales furent défaites. Les Vénitiens 
avoient vaincu avec le fecours des Fran- 
çois ; ils conclurent néanmoins une treve 
fans les confulter. 

Alors fe forma fecrertement la fa- Lî 8 ue 
rneu/è ligue de Cambrai, dont Venife Cambri ** 
devoir être la viftime. Le pape , l’em- 
pereur , le roi de France , le roi d’Ef- 
pagne , le duc de Savoie , s’unirent 
pour lui arracher fes conquêtes. Chacun 
revendiquoit des domaines conlidéra- 
bles ; le Pape , Rimini & Ravenne ; 

Louis XII , Brefcia , Bergame , Crème 
& Crémone ; Maximilien , Vérone , * 
Padoue Vicenze, Trévife & leFrioul; 
Ferdinand , Brindes, Trano & Otrante; 
le duc de Savoie , 1 ifle ou le royaume 
de Ch) pre. Si l’union avoit fubfifté en- 
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tre ces puilTances , Vénife étoit perdue 
fans relTource. Mais Jules II ne vouloit 
que profiter de la circonffance ; bien 
réfolu de délivrer enfuire l’Italie , s’il le 
pouvoir , de ces étrangers qu’il appelloit 
des barbares. Et pouvoit-on compter 
fur la foi de Ferdinand le Catholique ? 

Verif e Un mafque de religion couvrit cette 

T fu Ce 1 * ^ 

f «cours du l'S ue ambitieufe. Les confédérés feigni- 
Turc. rent d’attaquer les Vénitiens , pour tour- 
ner enfuite leur zele contre les Turcs. 
Le Turc offroit des fecours à la répu- 
blique. Elle refufa , peut-être moins par 
la crainte d’avoir un prote&eur fi dan- 
gereux, comme le dit Fra-Paolo, que 
par la crainte des clameurs qu’exciteroit 
une pareille alliance. 

touUXii C'étoit à Louis XII à commencer la 
Véndtns * S uerre en perfonne. Ses premiers fuccès 
dej’humi- accablèrent tellement les Vénitiens , 
Ber * qu’après la bataille d’Agnadel près de 
l’Adda , fuivie de conquêtes rapides , 
le fénat offrit de reconnoître l’empereur 
pour fnzerain , &i de lui payer un tribut 
annuel de cinquante milleducats. Le re- 
fus de Maximilien leur rendit le coura- 
ge , en les réduifant au défefpoir. Ils 
reprirent fur les Allemands pkifieurs 
places. Ils traitèrent avec Jules II ; fa 
politique iotéreffée les fauva. 

*• Ï1 les avoit foudroyés des plus terri- 



"1 

I 


IX. ÉPOQUE. IIP 
blés anathèmes, jufqu’à permettre de- 
s’emparer de leurs biens , de réduire jj,'®, u 
leur perfonne en fervitude. Pour obtenir trahit u* 
l’abfolution , que les circonftances ren 'tâche delà 
doient néceffaire , il falloir céder les vil ligue Fer. 
les de la Romagne , t* recevoir la loi 
du pontife. Le fénat ne voyant que ce faut um». 
trille moyen de falut , fe fournit hum- J8ndole * 
blement à tout. Jules , infidèle à fes 
alliés , détacha de leur ligue le roi d’Ef- 
pagne , en lui donnant l’invelliture 
pleine 8t entière du royaume de Na- 
ples , St tourna contre le roi de France 
toute l’aftivité dé fa haine. Louis , par 
une économie mal entendue, avoit re- 
fufé d’augmenter les penfions des Suif* 
fes; il avoit parlé d’eux avec mépris 
dans un mouvement de colere. Le pape 
arma les Suides contre lui ; attaqua le : 

. duc de Ferrare , allié de la France ; 
affiégea la Mirandole , y entra par la 
breche , après avoir elfuyé les plus 
grands périls , quoique dans un âge fort 
avancé. 

Tandis que Jules agidoit ouverte- Scrupules, 
ment en ennemi , le roi confblta dè «njâwisL 
clergé de France pour favoir fi on pou* ! 
voit lui faire la guerre. Sans doute 
confultarion étoit fuperfllie ; mais du* 
moins la réponfe du clergé fur jufie ôC 
favorable. Cependant les fcrupules de' 


Digitized by Google 



no Histoire moderne. 
la reine , Anne de Bretagne , nuifirent 
aux affaires , parce que Louis y eut 
plus d’égards qu’ils n’en méritoient. La 
. 0« p*rd bataille de Ravenne , gagnée en 1511 

fcGâne* et P ar Gallon de Foix* duc de Nemours, 
procura une gloire ftérile. On évacua 
le Milanès. Gênes fe révolta audî-tôt. 
Les troupes manquoient d’argent ; les 
généraux ne s’accordoient point. Que 
pouvoit la vaillance des héros françois ? 
Bayard & fes imitateurs firent des pro- 
diges , dont il ne réfulta que de l’ad- 
miration. 

Conciiede Le roi de France & l’empereur 
fe M p7p 0 e? r * avo ‘ ent engagé quelques cardinaux à 
convoquer un concile général à Pile. On 
y avoir cité Jules II. Il avoit affemblé à 
Rome un autre concile , pour anathé- 
matifer le premier. C’eft ce qui fit per- 
dre le royaume de Naples à Jean d’Al- 
bret , allié & parent de Louis XI T. 
Ferdinand le Catholique cherchoit un 
Ferdinand prétexte de le dépouiller : il en trouva 
Navire'* un dans l’excommunication , fulminée 
«ri Tertà contre les adhérens du concile de Pife. 
d'une e*. On croit que le pape lui avoit donné ce 

eommuni- 1 ‘ , J „ . , 

citioo. royaume par une bulle. Quoique la 
bulle ne fe trouve point , elle paroîr di- 
gne d’un émule de Grégoire VII. De- 
puis l’ufurpation de Ferdinand , la Na- 
varre eft reliée à la monarchie efpa- 

pagnole. 
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gnole. La reine Catherine de Foix , à 
qui elleappartenoit , dir à Jean d'Albrer, 

Ton mari : Si nous étions nés , vous 
Catherine , & moi don Jean , nous 
ré aurions pas perdu notre royaume. 

• Jules mourut en 1513 , plus que Mort de 
feptuagénaire , & toujours occupé do JiU£îl * 
Ton grand deflein de chailer d’Italie tous 
les étrangers , les Allemands , les Efpa- 
gnols , comme les François. Egalement 
heureux 6c hardi dans Tes entreprifes , 
il augmenta confidérableinent l’état c!u 
faint fiege. Il fe fit céder Parme , Plai- s u:c è$ <?* 
Tance 8c R.eggio par l’empereur. 11 fut fea * rtre- 
féunir ou divifer les puillances , au gré F ‘‘‘ êS ‘ 
de Tes intérêts. En un mot , il brilla 
comme prince , comme guerrier , 
fembla oublier qu’il étoit pape. On ra- 
conte une anecdote Tur la maniéré dont 
il envifageoit les affaires eccléfîafliques. 

Les Allemands , dit-on , lui demandant 
la permiffion de faire gras la fête de 
faint Martin , quand elle tomberoit un 
jour maigre , il y confentit , mais à con- 
dition que ce jour-là ils ne boiroient 
pas de vin. 

Le cardinal de Médicis , fort décrié LdonXVï 
par Tes mœurs H recommandable par fuccede. 
Tes talens , devint pape , fous le nom 
de Léon X. Cetoit le fils du fameux 
La urenr. 11 avoit les goûts de Ton pcre> 

Tome VIL F 


Digitized by Google 



m Histoire moderne. 

non les qualités d’un cvêque. Jamais 
1 églife n’euc cependant plus de be foin 
d’un pape vertueux , digne de la gou* 
verner. La littérature U les arts mon- 
toient protection ; mais les affaires ecclé- 
(indiques demandoient la plus grande 


fageife. 

H^riVil p en j- int vingt- (ix ans que dura le 
fenni a fo n r.'g -e de Henri VII , l’Angleterre fut 
autoité f jns influence au dehors. Ce prince 
tetre.’“ C * avare , ombrageux , craignant la guerre, 
amaffa un tréfor SC affermit Ton auto- 
ri:é. Deux aventuiiers impofteurs , lu 
cités par Tes ennemis } lui difputerent 
en vain la couronne. L’un , nomme 
Simnpl 8 t 5 j mne l 9 fils d’un boulanger , fut trop 
Perkm. fieureux après avoir été couronne eu 
Irlande, d’être employé dans la cuifine 
du roi. Perkùn , ( c’elt le nom de 1 autre ) 
né d’un Ju.f , joua cinq ans le person- 
nage de fils d'EJouard IV , bt finit par 
laiffer fa tête fur un échafaud. Delivre 
de ces inquiétudes , Henri , par un gou- 
vernement dur 6c vigoureux , joignant 
l’a dr elfe à la force , encourageant les 


barons à vendre leurs terres, augmentant 
ainfi les richeffes Scie pouvoir de la bour- 
geoifie , affbibht la haute nobleffe , SC 
rendit Vautorité royale prefque abfolue. 

HenriVIIlSon fils Henri VIII , qui lui fuccéda eu 
1509, va pareître avec éclat. Des taleos 
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& de? vertus pouvoient lui procurer 
beaucoup de gloire ; mais emporté par 
Tes partions , il fera un exemple de la 
plus grande tyrannie. 

Il s’étoit engagé , en 1512 , dans la Liguecon-; 
ligue que Jules II avoit formée contre la xii L ° ul * 
France. Après la mort de Jules , la ligue 
fe ranima fous Léon X. Les François 
venoient de reprendre le Milanès : ils 
en furent de nouveau chartes par les 
S. tilles , qui rétablirent Maximilien 
Sforce. Louis XII , alors allié des Vé- 
nitiens , eut contre lui le pape , Tempe* 
reur , les Anglois & les Espagnols. D’un 
côté, Henri VIII fondit fur la Picareie , invarion 
avec Maximilien dont il payoic même la en Por- 
table. Vainqueur à la journée de Guine- Bou^o-* 
gâte , il prit Térouane 8t Tournai ; tan S ne * 
dis que d’un autre côté , les SuilTes 
ailîégeoient Dijon. Cette ville étoit per- 
due , fi la Trémoille , gouverneur de Dijon fru- 
Bourgogne , n’eût engagé les Suides àvé. 
lever le (iege , en leur promettant tout 
ce qu’ils voulurent. Le traité conclu , ils 
fe retirèrent. La cour affe&a de blâmer 
le gouverneur, annulla un traitédont elle 
avoit recueilli les avantages , & fe pré- 
cautionna contre une nouvelle mvafiotU 
Ces fiers montagnards , qui fe difoient 
les prote&eurs du faint fiege , fe mon- 
trèrent beaucoup moins habiles que 
vaillans. F ij 
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■ - Cependant Louis avoit befoin de la 
p I iV h e P a ' x * H s’humilia devant le pape. Il re- 
i.o.ii» vec nonça au concile de Pife , transféré à 
avcc*!’*^ Lyon ; il s’obligea meme de pourfuivre 
giererre. à main armée , s’il le falloir , les adhé- 
rons du concile, 2>C parut ainli réconci* 
lié avec Rome. Il eut moins de peine à 
gagner le roi d’Angleterre, que la mau- 
vaife foi de Ferdinand avoit irrité. Franc 
veuf d’Anne de Bretagne , il époula 
Marie, fœur de Henri VIII. Mais il 
acheta en quelque forte ce mariage , 
pour un million d éçus d’or : tant l’état 
de fes affaires étoit critique. Louis ou- 
blia auprès d’une jeune reine fon âge de 
cinquante-trois ans ; les plailirs le con- 
Sa *ort. f urnere nr. Il mourut l’année fuivanre , 
encore occupé du deflein de reprendre 
le Milanès ; delfein que nous verrons 
plus funefle à fon fuccelTeur. 

Bonté & On bénira toujours la mémoire de 

Louis xll L°uis XII , parce que , malgré fes 
guerres &. fes difgraces , il n’ajoura rien 
v aux impôts , après les avoir diminués 
de moitié. On applaudira toujours à ce 
qu’il di'loit pour juftifier fon économie : 
■J'aime mieux voir les couru fan s rire 
de mon avarice , que de voir mon peu- 
ple pleurer de mes déptnfes. Cepen- 
dant n’auroir il pas dû épargner bien 
des larmes à fon peuple , eu en lui fa- 
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crifiant la dangcreufe ambition des 
conquêtes d’Italie , ou en levant des 
fubfides fans lefquels il falloir s’attendre 
à des revers ? Il Te procura quelque 
reiïource pour la vente des charges. Ce 
fut un exemple très-dangereux , quoi* 
que la vénalité ne s’étendit point juf- 
qu’aux charges de judicature. On n’i- 
maginoit point que des charges , qui 
fuppofent tant de lumières &. de vertus , 
puflent jamais devenir vénales. Elles le 
deviendront néanmoins dès le commen- 
cement du régné fuivant. En fait de 
finance fur- tout , un abus entraîne pref- 
que toujours de plus grands abus. 
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CHAPITRE VII. 

Commencemens de François 1 , jufquà 
la naijjance du luihéranifmc . 

Rançots , comte d’Angoulême , 
fe livre au premier prince du lang , tut le luccel- 
goùt de» feur de Louis XII. Jeune» vif, vaillant , 
conciuet ** ambitieux , plein de qualités nobles St 
aimables, mais fans prudence, il tourna 
d’abord fes vues fur l’Italie. Les prépa- 
ratifs déjà faits ne fuffifant pas , le be- 
foin d’argent infpira de vendre le droit 
le plus augufte , le droit de juger les 
citoyens. Cet expédient , imaginé par le 
des char- chef même de la juftice , par le chan- 
***" celier du Prat , étoit fi contraire à tous 
les principes , que long tems après , juf- 
qu’en 1597 , on jurait au parlement 
qu’on n’avoit point acheté fa charge. IL 
falloit donc en quelque forte un par- 
jure pour exercer la juftice dans les tri- 
bunaux ! Voilà où peuvent conduire les 
abus du gouvernement, 
stijiie de Après avoir paflé les Alpes , Fran- 
côntreTe" Ç°’ s I trouva une occafion imprévue de 
Suiffe». fignaler fa valeur. Quoiqu’il négociât 
avec les SuifTes , ce peuple guerrier , 
excité par le cardinal de Sion , c’elï à- 
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dire , par la co'jr de Rome , avoir pris 
les armes contre lui. Il les défit à la fa- 
meufe bataille de Marignan , qui dura 
deux jours. C’eft un fait rapporté dans 
toutes les hiftoires , qu'il dormir fur un 
affût de canon , à cinquante pas d’un 
bataillon fuilfe. Les hiftoriens font afiez 
connoure le héros. Nous obferverons 
plus fouvent les fautes du roi , parce 
qu’elles inftruifent davantage. La con- 
quête du Milanès fut le fruit de fa vic- 
toire , Si Maximil ienïSforce mourut en 
France comme fon pere Ludovic. Le 
Milanès n’en fera pas moins l’écueil de 
la France. 

L’F.fpagne en i 5 16 perdit Ferdinand 
le Catholique , que nous verrons rem- 
placé par le redoutable Charles Quint. 
Si l’habileté Si. les (accès font la gloire 
des fou’Jerains , il en efi peu qu’on 
puiife comparer à Ferdinand. La mo- 
narchie efpagnole lui doit fa grandeur. 
On lui attribue meme un projet de mo- 
narchie univerfelle , Si fes fuccelfeurs en 
firent craindre l’exécution. Mais l’art de 
tromper , qu’il employa autant que 
celui de vaincre , efl il digne d'un grand 
homme ? le zele de religion , dont il 
colora fes entreprifes , ne les rend il pas 
plus odieufes ? fa mémoire n’eft elle 


1516. 
Mort à 
Ferdinan 
le-Oam»- 
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pas fouillée de tout le fang que l’inqui- 

fition a répandu ? 

i;*in/?e- Il s’efforça d’établir dans le royaume 
fuirent de Naples , après la conquête, ce tri— 
ruiquifi- U hunal > tyrannique aux yeux des Fran- 
tion. çois, ÔC auili contraire à l’efprit de la 
religion qu’aux principes d’un bon gou- 
vernement. Les Napolitains , quoique 
très fupcrllitieux , ne voulurent jamais 
s’y foumettre. Le zele du roi fe borna 
lihiiTe pour lors à chaïfer les Juifs. N’aimant 
couronnes P°' nt Charles d’Autriche , fon petit-fils , 
à Ourles il avoit de fi in é l’Kfpagne à Ferdinand , 
moî't point ^ rcre ca ^ et de Charles. Mais il changea 
de réfolution par le confeil defes fujets, 
& fit palier toutes les couronnes fur la 
même tête. Charles étoit certainement 
digne de les porter. 

Rc'îfnce Le cardinal Ximénès , nommé régent 
de Xnné- je Cafiille jafqu’à l’arrivée de l’archi- 
aiiaifle le- duc , haï des grands qu’il maîrrifoit 
grands. av r ec J lauteur > auroit elTuyé une révolte , 
s’il avoit eu moins d’habileté & de cou- 
rage. Les factieux lui demanderont un 
jour de quel droit il gouvernoit la Caf- 
ti lie ; Si lui dirent que Ferdinand , qui 
n’étoit qu’adminifirateur du royaume , 
n’avoic pu lui en donner la régence ? 
Pour toute réponfe , il fit jouer devant 
eux une batterie de canons. Voila mes 
droits , ajouta-t-il , ofe { vous les con - 
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tejier ? Ce minière abaifîa de plus en 
plus la nobleiîe , en armant la bourgeoi- 
se. Des mœurs aufteres & iiréprocha- 
bles , un génie profond & élevé , une 
magnanimité à toute épreuve , fa ré- 
putation , fes Services balançoient à 
peine l’averfion qu'infpircit i’altiere Sé- 
vérité de Son C3ra£kre. Il mourut dans 
la dilgrace , en 1517 , âgé de quatre- 
vingts ans , avant d’avoir vu le nouveau 
traître de 1 F.fpagne. 

Maximilien laiila l’empire vacant par Mort * 

r . . PeiTipe- 

la mort , en 1519. Ce prince inquiet reur Ma- 
avoir toujours été en guerre , Sans forces *>™ |îen . , 
& Sans argent. Il avoir porté Ses vues^^êu» 
juSqu’à la tiare , pendant une maladie pape, 
de Jules II. L’évêque de Gurck devoit 
distribuer aux cardinaux trois cents 
mille ducats , pour acheter leurs voix , 

& des marchands d’Ausbourg prêtèrent 
la Somme. Quel rôle auroit pu jouer un 
empereur pape , s’il avoir réuni les deux 
puiiïances ! Mais l’auroit on Souffert 
dans un tems où la politique remuoit 6C 
Jiguoir tous les états ? Maximilien favoit 
que les empereurs avoient été maîtres 
de Rome : il formoît peut être pour fa 
race des projets fur cette ville , Ci capa- 
ble de tenter l’arnti ion. 

Sous ce régné , l’Allemagne fut divi- ^‘ rc ' e * 
fée en cercles. Il y en eut d’abord iïx , .ne 

F v 
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qui furent les cercles de Bavière , de 
Franconie , de Saxe , du Rhin , de 
Souabe de Weftphalie. On y ajoura , 
peu de rems après , ceux d’Autriche , 
de Bourgogne ( pour les Pays-Bas ), du 
bas- Rhin , Sê de la haute Saxe. Par-là 
on facilitoit fur-tout la perception des 
deniers publics. On vouloir nufii établir 
l’ordre fi la tranquillité ; mais les abus 
ck l’anarchie , en un mot , le gouver- 
nement féodal devoit faire encore long- 
tems, de cette partie de l’Europe, un 
théâtre de troubles , de difeordes fi de 
guerres civiles. 

^Ciwmbre Fn M 9 5, une ^* efc de Worms créa- 

iwpvrw.a. j^a c h am l re impériale , aujourd’hui fixée 
à Wetzlar , tribunal fuprême , qui juge 
en dernier refTorr les caufes civiles des 
Confeii états. Le confeil aulique , dont l’empe- 

Miîiqu*. feur nornme t ous les membres , peut 
les juger de meme : le demandeur a le 
choix de ces tribunaux. Mais les caufes. 
féodales , Si celles qui regardent l’Ita- 
lie , appartiennent au dernier unique- 
ment. Du refte , la conftitution germa- 
nique , ftott ante Si incertaine jufqu’au 
traité de Weftphalie, n’acquerra jamais 
par ce traité même qu’une confiftance 
imparfaite. Un corps divifé en tant de 
fouverainetés indépendantes , où tant 
d'intérêts particuliers heurtent l’intérêt 
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général , efl peu fufceprible d’une bonne 

conftitution. 

La cour de Rome exerçoit toujours F.xr.ffiorrs 
fa tyrannie fur l’Allemagne. Quelque 
avantageux que fût aux papes le con- en Ac- 
cordât de 1448 ( fous Frédéric III , ) ii mi âa e * 
n’étoit exécuté que dans les points qui 
tournoient à leur profit. Les anciens 
abus étoient aggravés par de nouvelles 
exafbons. Selon Maximilien lui même „ 
le faint fiege tiroit de l’empire plus de 
cinq cents mille ducats de revenu- Cet 
empereur aima mieux foufîrir le mal 
dont il fe plaignoit , que de fe brouiller 
avec une cour, dont les forces invilibles- 
étoient fi à craindre. 

Cependant l’orage fe formoit ; les Circonî- 
efprits étoient échauffés , une étincelle 
de fanatifme pouvoir produire un em- poorie{i*- 
brafement. LéonX , avec toute fon ha- pe ~ 
bileté y attifa en quelque forte le feu- 
qu’il falloir éteindre. Nous verrons bien- 
tôt des breches irréparables faites au> 
faint fiege. 

Le pontife avoir eu i’adreiïe en 1516, Cam-sr- 
après la bataille de Marignan , d’ame r& 

ner François I , contre lequel il s’étoit ,é> 
ligué , à un accommodement , le plus*? 01 *, 1 - ** 
avantageux pour la cour de Rome. La' 5 "' 
pragmatique de Charles Vil , fi fouvent 
anainématifée , fut abolie par le célébré: 

F vj, 
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concordat , qui donne au roi la nomi- 
nation de? grands bénéfices , & aflure 
bu pape les annates > fans en faire 
mention expreife. Le roi préfente les 
fujets qu’il a nommés : le pape 1er. ir.fti- 
tue perçoit l’annate. De quel droit 
celui-ci accordoit-il une nomination qui 
ne lui appartenoit point ? & pourquoi 
l’autre l'achetoit-il en rendant l'églife 
de France tributaire ? On reconnoît le 
fruit des anciens abus. L’univerfité , le 
clergé le parlement défendirent la 
pragmatique avec une extrême chaleur , 
mais autant par préjugé que par zele. 
Ils vouloient fur-tour maintenir les élec- 
tions , fujettes elles memes à tant d’a- 
bus. Le concordat enrégifiré forcé- 
ment en 1518 , s’obfetve encore au- 
jourd'hui. 
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CHAPITRE VIII. 

Le lutherani fme s'établit fous le ponti- 
ficat de Leon X ". 

T* Riomphant , pour ainfî dire , d’un .Won x 
grand royaume, Leon X devoit être 
vaincu H dépouillé par un moine. Scs gences, 
imprudences firent naître le luthcra- 
nifme. La fuperbe églife de faim Pierre, 
que Jules II avoit commencée , la 
magnificence & les plaifirs de la cour 
romaine , les bienfaits prodigués aux 
gens de lettres bt aux artifles , mille 
dépenfes fafiueufes , épuifant les tréfors 
du pape , il ne fe fit point fcrupule 
d’employer une refiource , que la fu- 
perfiition rendoit depuis long tems éga- 
lement facile & fruftueufe. Sous le pré- 
texte , cent fois renouvellé , d’une guerre 
contre les Turcs , il publia des indul- 
gences pour ceux qui donneroient de 
l’argent ; bt ces indulgences furent 
vendues avec fcandale en Allemagne, 
même dans les cabarets. Le domini- 
cain Tetzel fe rendit fur- tout célébré 
par des excès impardonnables. t* ve 

On étoit fi fort accoutumé aux abus ,* v ' c au - 
& la crédulité populaire eft lî ftupide , Je t’^w. 
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que tout réudilîbit au grc de la cour de 
Rome , lorfqu’une querelle monafti- 
quc, s'il faut en croire la plupart des 
hifioriens , devint le lignai d’une fu- 
rieufe révolte. Les dominicains avoient 
reçu du pape la commifiion de prêcher 
l'indulgence» Ils Am ac’quittoient , félon 
l’ufagc , en exagérant d’une maniéré 
abfurde la verru de ces grâces fpiriîuel- 
les. Les augulhns , j doux de n’avoir pas 
eu la préférence , qu’ds fe croyoient 
due , étoient animés contre les prédica- 
teurs. Martin Luther , favant 5c fou- 
gueux théologien de cet ordre , déjà- 
imbu d’opinions hardies , failli ardem- 
ment l’oc.cafion de fe fignaier. Il décria- 
en Suxe les maximes des dominicains- 
fur l’indulgence ; il en démontra les in- 
conveniens ; il déclama contre les vices y _ 
les frjudes , les exa&ions de la cour 
pontificale ; il fe fit écouter, Sc fut fou- 
renu , parce que l’on étoir las de payer 
le luxe de Rome. 

On l’irrite Luther n’attaquok au commence- 

Ikmment, rnent c I l!e ^ es c h°frs condamnables. îl 

au lieu de témoignoir beaucoup de refpeft , de 

le calmer. £*qjj noiÎTîon pour le faint fiege. Avec des 
ménagement , on auroit pu le gagner ; 
5c. c’ctoit le meilleur parti à prendre y 
quoiqu’un mquifiteur dominicain exhor- 
tât Léon X à employer contre lui le fer 



1 


IX. ÉPOQUE. I J5 

& le feu. Loin de le ménager , on mé- 
prifa , on irrita ce dangereux adverfaire. 

Le refientiment &C le défcfpoir enflam- 
mèrent Ton audace. Entraîné d’un objet 
à l’autre , des abus qu’il attaquoic il 
paiTa aux dogmes. 

Sous fa plume, les indulgences fu- Unemé- 
renr des folies , le purgatoire une fable pll!J 
la puilfance pontificale une uiurpation • 
les vœux monafiiques , la plupart des 
cérémonies &. des facrefnens , autant 
de fuperfiitions monftrueufes. Il prodi- 
gua les injures , qu’on prenoit encore 
pour des raifons ; il inculqua la morale 
la plus rigide , qui fut toujours la plus 
impofante ; il préfenta l’écriture comme 
la feule réglé de foi , malgré les fens 
contraires qu’on lui a fouvent donnés ; 
il invita les Chrétiens à un examen flat- 
teur pour l’amour-propre , mais dont fi 
peu d’hommes font capables ; en un 
mot, s’érigeant eh réformateur , il fit 
par le fanatifme une révolution que la 
raifon ne pouvoir faire. La confubflan • 
tiation qu’il mettoit dans l’euchariftie , 
à la place de la tranfubflantiation ,. 
prouveroit feule combien il s’égaroit en 
raifonnant. 

En 1 5 1 8 , il appella au concile géné- Lepapete 
ral , d’un décret en faveur des indulgen condamne 
ces , par lequel le pape fe difoit le dif- 
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pi-nfateur du tréfor fpirituel , provenant 
de la furabondance des mérites de Jefus- 
Chrift & des faints.Léon publia en 1 5 10 
une bulle pour condamner fa doctrine y 
en quarante articles. Un des articles 
condamnés porte que brûler les héréti- 
que? , c’eft agir contre la volonté de 
rt.fprit fr.int ; & lin autre , que les 
princes fk les prélats ne feroicr.t point 
mal de fupprimer toutes les befaces des 
mendians. Etoir-il prudent de confon- 
dre ces propo/itions avec des hérélîcs ? 
La bulle , non feulement condamroit 
au feu les ouvrages de Luther, mais 
ordonnoir de lui courir fus & à fesadhé- 
rens , s’il ne rétrafloit fes erreurs dans 
foixanre jours. L’effet de cette bulle fut 
que Luther la fit brûler avec les décré- 
tales, par un décret de l’univerfîté de 
Wirtemberg. 

Deux chofes contribuèrent infiniment 
au fuccès de la réforme : 1 intérêt des 
princes & des peuples, qui cherchoient 
à fecoucr le joug de Rome , £<. la faci- 
lité de répandre les nouvelles opinions 
par le moyen de I3 prefie. L’égüfe ro- 
maine perdit en peu d’années la Saxe , 
la HefTe , l’état de Brunfwick , le Da- 
nemarck , la Suede. Zurich , Berne , 
& une grande partie de la Suiffe , adop- 
tèrent la doftrine de Zuingle , curé de 
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Zuric , plus hardi que Luther contre 
le dogme de l’euchariftie. Geneve fuivit 
bientôt cet exemple , & devint libre en 
changeant de religion. On verra l’An- 
gleterre , l’EcolTe , les Pays-bas , une 
partie de la France , Cuivre le torrent 
de la nouveauté. Nulle révolution ne 
mérite plus detre examinée , foie dans 
Ces principes , foit dans Ces effets. 

Un des grands avantages de la feéfe J- a f ' ,ence 
luthérienne fut d etre foutenue par des,héoio- 
théologiens lettrés , qui poffédoient lesë iens . y 
langues favantes , qui fouilloient dans beaucoup , 
l’antiquitré ecclifiaftique , & qui s’atti- 
roient l'eltime la confiance des gens 
d'efprit, en même tems que les enthou- 
fiafles échauffoient le peuple. Il leur 
étoit facile de décrier les abus qu’une 
longue groilîere ignorance avoit in- 
troduit dans l’églife , & que malheu- 
reufement on s’obilinoit àdéfendrequel- 
quefois avec autant d’ardeur que les 
dogmes. Il leur étoit plus facile encore 
de décrier la*théologie dominante , qui 
ne les combattoit ordinairement qu'avec 
des fubtilités & une morgue pédan- 
tefques. 

Erafme lui- même , conftamment Erafme 
attaché à l’églife , tourna en ridicule n’avoit pas 
&. les do3eu;s de Paris 6c quelques 
anciennes fuperftitions. Aulïi n’a- 1- on mens. 
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pas manqué de rendre fa foi fufpe&e. 
Mais pourrions-nous douter aujour- 
d’hui , que l’on eût beaucoup gagné à 
fuivre les principes de cet homme fi 
éclairé ? Les novateurs n’auroient eu 
aucun prétexte de révolte. 

qa'’*neM- ^U fe ^ e * ^ ^ dUt 1 avouer » P^S Une 
forme grande réforme étoit nécellaire , plus 
étoK ex- e !j e ^ to j £ difficile. p ârm j tant d’exem- 

trc ne- 

ment dif-ples qui le démontrent , je n’en rap- 
ncie. porterai qu’un. Le cardinal d’Amboife , 
comme légat d’Alexandre VI , entre- 
prit de réformer les religieux. Des évê- 
ques fe tranfporterent pour cet objet 
chez les jacobins en 1 503. Les jacobins 
prennent les armes ; douze ou treize 
cents écoliers viennent à leurs fecours ; 
on chafie les réformateurs. Ceux-ci 
trouvent la même indocilité chez les 
cordeliers , mais fans cet appareil de 
guerre. LesobHacIes dévoient être bien 
plus terribles du côté de Rome. Cepen- 
dant la politique même exigeoit des fa- 
crifices & des efforts : on ne voulut fe 
plier à rien. 

Mâîs le Léon X , plein d’efprit & de con- 
veug!»it a "noilTances , dont les principaux fecre- 
étrange- taires , Bembo & Sadolet , tenoient un 
rangdiftingué dans la littérature ; qui 
enfin étoit un des plus habiles politiques 
de fon tems , ne dcvoit- il pas fentir 
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qu’un defpotifme fondé fur l’opinion 
mcnaçoit ruine , dès que l’opinion étoit 
ébranlée par des violentes fecoulTes ? ne 
devoir- il pas voir que , pour maintenir 
la foi , il falloir modérer les abus de 
l’autorité ? Comment la cour de Rome 
s’imaginoit-eile qu’en acquérant des lu- 
mières , les hommes fe conduiroient 
toujours en aveugles ? 

On peut dire qu'elle fournilToit des. O* four- 
armes contre elle-même. Léon approuva n . lflo,t ma * 

* 1 tiere ce 

le poëme de l’Ariofte par une bulle ,méprifer 
avec menace d’excommunication , fi 1 ** bll,,e * 
l’on nuifoit à l'imprimeur. Clément Vil com muni- 
donna une bulle femblable en faveur catl0us * 
des ouvrages licencieux de Machiavel. 

Et les papes vouloient que de rigides 
enthoufiades, qui avoient fans celle à 
la bouche le pur évangile , refpe&ailent 
leurs bulles 8t leurs cenfures ? Une des 
plus infignes imprudences , jufqu’à nos 
jours , a été d’agir fouvent comme , 
dans les fiecles où l’on ne raifonnoit 
point , ou du moins on ne ceffoit de 
déraifonner. 

Il falloir bien que la raifon , en for- La raifon 
tant d’un abyme de ténèbres , ouvrît^ 6 pro- 
ies yeux fur deschofes révoltantes. Maisduit peu 
froide , circonfpefte , ennemie d cs gç m ent. n * 
excès , peu capable d’ébranler la mul- 
titude , elle ne pouvoir que faire gémit 
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un petit nombre de fages , ou tout au 
plus , frayer les voies à une lente révo- 
lution. Jamais les philofophes d’Athe- 
nes & de Rome changerent-ils le culte 
Véritables national , en dévoilant les extravagan- 
caufes tie ces du polythéifme ? D’autres caufes 
u * produisent donc ce changement. La 
théologie en fit naître la première idée ; 
la politique y trouva fon intérêt : le fa- 
natifme en procura l’exécution. Or le 
fanatifme eft un volcan , dont le foyer 
ne s’éteint qu’après des éruptions épou- 

Le frnatif vanra kl es - 

me arma Delà vint l’enthoufiafme invincible 
s'uiffes '& prédicans & celui de leurs feéfa- 
îespayfans teurs. De- là enfuite les guerres de reli- 
d’Aiiem». gj ori > cent f 0 i s pj re s que tous les dé- 
nia S ne - f or( j res q U i excitoient tant de plaintes. 
Le fanatifme arma bientôt les cantons 
catholiques de Lucerne , de Zug , de 
Schwitz , d’Ury & d’Underwalden , 
contre les autres SuifTes rebelles à’I’é- 
glife romaine. Zuingle ayant été tué 
dans un combat , on fit écarteler , on 
fit brûler fon cadavre , comme pour 
enflammer la haine atroce des deux 
partis. Le fanatifme changea en bêtes 
féroces une grande partie des payfans 
d’Allemagne , en leur, infpirant la paf- 
fion d’une indépendance ou d’une égalité 
chimériques. Muncer, leur chef le plus 
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dangereux , périt fur un échafaud , 
après le malTacre de fes partifans. Cet 
exemple ne découragea point la nou- 
velle fe&e des anabaptides , ainfi nom Anabap- 
niés , parce qu’ils vouloient un fécond tlfles * 
baptême , regardant celui des enfans 
comme nul. Point de fupérieurs, point de 
dignités parmi eux ; tous les biens dé- 
voient être communs. Un de leurs chefs , 

Jean Boccold ( * ) , garçon tailleur de 
LeyJe , ne lailfa pas , en parlant au 
nom de Dieu , de fe faire couronner 
roi à Mander. Il défendit opiniâtrement 
cette ville contre l’évêque St contre les 
troupes de l’empire. Il fut pris enfin , 

St tenaillé avec des tenailles ardentes. 

Prefque tous ces furieux enthoudades 
furent égorgés , parce qu’ils n’avoienc 
ni général, ni difcipline. Enfin le fana- 
tifme, ou perfécuté ou perfccuteur , va 
faire de l’Europe une boucherie , St la 
remplira de carnage fous prétexte de 
zele pour cette religionde charité , qui' 
commande d’aimer tous les hommes , 

St de leur faire du bien. 

(*) Boccold avoit époufé quatorze femmes. 

Une d’ell es ayant témoigné quelque doute fur fa 
prétendue million divine , il lui coupa la tête, 
après lui avoir reproché ceblafphême. Les treize 
autres danferent avec des tranfporrs de joie au- 
tour du cadavre. O.i voit que le fanatil me con- 
•Uifojt en même teins à la débauche 6c à l inhu- 

>»# . j» 
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CHAPITRE IX. 

Révolutions dans le nord , Jur tout en 
Sucde & en Dunemarck. 

Jettons un coup d’œil fur le nord , 
toujours plongé dans la barbarie , mais 
qui offre ici le fpe&acle d’une révolu- 
tion importante , dont les fuites inté- 
relïeront bientôt toute l’Europe. 

M-rw’ieri- T° ut es les couronnes de ces pays 
te de Wal-étoient éleélives , félon l’ancienne cou- 
de '." n , r tume des barbares. Marguerite de Wal- 
Sue^e, ledemar , furnommée la Sémiramis du 
muck & nord , réunit en 1397 celles de Suede , 
j.i Norwe- de Danemarck. 5 c de Norwege. Les 
8** • trois peuples convinrent dans une diete 
de Calmar , quô le roi feroit élu tour- 
à-tour dans les trois royaumes ; que 
chaque nation conferveroit fes lois SC 
fes ufages , fes privilèges Sc fes dignités. 
Mais cette union entre des peuples 
rivaux 8t guerriers ne pouvoit fubfifter 
que fous un gouvernement plein de 
fageffe. 

mort rut Pendant la vie de Marguerite , tout 
mon fut fut tranquille. Sa prudence, fon courage 
rompue. avo ; t f d j t ou büer qu’on obéilToit à une 
femme. Après fa mort , les antipathies 
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nationales fe réveillèrent. Les rois , con- 
tre l’ordre établi , fixèrent leur réli- 
dence en Danemarck ; la Suede &c la 
Norwege furent traitées en provinces. 

La première fe fauleva ; elle élut pour 
roi Canutfon , grand oncle du fameux 
Gu(lave-Vafa. Opprimée de nouveau , 
elle venoit de fecouer encore le joug, 
en fe donnant un adminiftrateur , lorf- 
que Chriftian II monta fur le trône de Chriftian 
Danemarck en 1513. C’étoit un tyran 11, 
capable de tout immoler à fes pafîions. 

Il éprouva du moins qu’on ne peut être 
le fléau des peuples , fans s’expofer à 
être la victime de leur vengeance. 

Troll , archevêque d’Upfal , primat Troll; 
de Suede , trop puillant par fa dignité , ** 

plus dangereux par fon caractère ,b a 'ie pour 
convaincu d’intelligence avec Chriftian , le t y tan * 
fut dépofi par le fénar. Il recourut au 
pape Léon X , obtint une bulle contre 
fa patrie , St fortifia de cette bulle la 
caufe du tyran. Celui-ci n’en fut pas 
moins vaincu dans la première expédi- 
tion. Mais couvrant fes delfeins cruels Perfidiedo 
du voile de la perfidie , il feignit de Chr,ftl * n ‘ 
vouloir s’accommoder ; il promit de fe 
rendre à Stockholm , pourvu qu’on lui 
amenât fept otages , entre autres le 
jeune Guftave-Vafa , petit-neveu du roi 
Canutfon , dont le mérite 8t la. valeur 
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fe faifoient déjà connoître. Les otages 
conduits fur fa flotte , il les emmena 
prifonniers , fe jouant de la foi des 
traités, comme il fe jouoit de la vie des 
Le fénat hommes. 

«Je Suede Cette noirceur étoit le prélude des 
in» Jacrt. pi us h orr ibles baibaries. La Suede fut 
réduite à fe foumettre. Chriftian , cou- 
ronné dans la capitale -, prit le mafque 
de la bonté pour déployer toute fa rage 
impunément. Il donna des fête*. Les 
chefs du fcnat 5 c de la noblelTe fe trou- 
vent raiîemblés pour un feftin. Touc-à- 
coup le primat Troll demande fatisfac- 
tion , au nom du pape. Des fatellites 
fe jettent fur les conviés. On les arrête , 
on les condamne comme hérétiques. 
EricVafa , pere de Guftave , quatre- 
vingt-quatorze fenateur$,&c. font maf- 
facrés après une lefture publique de 
la bulle de Léon. Toute la ville de 
Stockholm eft enfuite inondée de fang. 
Enfin la tyrannie paroît cimentée par 
le carnage. ( 1510. ) Quel triomphe 
pour unroi, SC fur-tout pour un évêque! 
Ouftave- Cependant il s’élevoir un vengeur du 
crime. Gufiave , échappé de fa prifon , 
Suede. réfugié dans les montagnes de la Dalé- 
carlie , confondu avec les payfans , tra- 
vaillans aux mines , n’ayant de relfour- 
ces qu’en fon couiage , méditoit une 

révolution 
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révolution St pouvoit l’exécuter. Il fe fit 
connoître : il eut bientôt des partifans, 
il leur procura des armes , il triompha 
rapidement de tous les obftacles. Une 
partie de la Suède étoit déjà enlevée 
aux Danoisen 15x1. Chriftian fe vengea Vengean- 
d’une maniéré digne de lui , en failànt'® t y r r a ^- 
noyer la mere St la fœur de ce héros. 

Auffi infenfé que barbare , le Néron du 
nord , ( on l’a ainfi nommé avec juftice) 
ne voyoit pas que plus il fe rendoit 
odieux , plus il fe creufoit de précipices. 

Ses propres fujets , opprimés , fe LesDa- 
crurent en droit de fecouer un joug ré- " r g* 
volrant : ils le dépoferent en 1 5 1 3 • Cliriflian 
Munce , chef de juftice du Jutland »j£ r r t ènce 
vint hardiment lui lignifier l’a&e qui ledufenat. 
privoit de la couronne. Ce magiftrat , 
s’applaudilTant d’une a&ion fi courageu- 
fefdifoit : mon nom devrait être écrit 
fur la porte de tous les médians princes. 
Chriftian ne put jamais être rétabli par 
Charles Quint, fon beau-pere ; Frédé- 
ric , duc de Holftein , fon oncle , fut élu 
roi de Danemarek. ; St Guftave-Vafa , 
roi de Suede. 

On vit bientôt dans ces royaumes un Change, 
changement de religion , d’autant plus m f. nt . 
remarquable , qu il sexécuta prefquedan* le 
fans troubles St fans contrainte. La™ r ^«** 
bulle de Léon X , qui avoit fervi deiement. 

Tome F IL G 
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prétexte à tant d’horreurs ; le trafic 
■que le nonce Arcemboldi avoit fait des 
indulgences , dont le produit montoit, 
<)ir-on , à près de deux millions de flo- 
rins , malgré la pauvreté du pays ^ les 
richelles extrêmes du clergé, & l’em- 
pire qu'il exerçoit fur les peuples ; les 
ufurpations des évêques , qui s'étoient 
même emparés de la plupart des forte- 
relTcs du royaume : tout faifoit délirer 
la réforme a quiconque ouvroit les yeux 
fur les abus. Guflave £k Frédéric favo- 
riferent adroitement le luthéranifme , 
fans paroître d’abord décidés en fa fa- 
veur. Le clergé remua : ce fut une rai- 
fon de plus pour confommer le change- 
ment. Enfin les états de Danemarck , 
Féglife meme de Suède , embraiferent 
folemneüement la do&rine de Luther. 
Bientôt le peuple changea de croyance 
au gré de les chefs , à-peu près comme 
dans le tenu où le chrillianifine s’étoit 
introduit chez les barbares. Guftave 
mourut en 1560. Son gouvernement 
avoit été a b fol u ; mais la Suede n’en fut 
pas moins heureufe de lui obéir. 

Mofcov-e ^ feroit inutile de s’étendre fur la 

4cP 0 i 0 »ae Mofcovie la Pologne. Lû première , 
prefquc inconnue alors, quoique le czar 
Jean Balîlowirz I eût conquis les royau- 
mes de Cafan ôc d’Aftracan , ne fortira 
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dcrobfcurité que lorfqu’un grand prin- 
ce , doué d’un génie créateur , y fera 
naître la police & les arts au commen- 
cement du dix huitième fiecle. La fé- 
condé , auflî peu éclairée , croit le théâ- 
tre de l’anarchie. Ladifîas , le premier 
'des Jagellons , élu roi en 1382 , eutiws. 
pour fuccedeurs plufieurs princes de fa 
race. Mais ne difpofant ni des troupes, 
ni des finances , ils ne furent jamais 
que les chefs d’une république , où le 
défaut des lois ôc de fubordination ren« 
doit impofiible un gouvernement rai- 
fonnable. Comment la Pologne auroit- Gouver- 
elle eu quelque ombre de gouverne- n *™™. c s 
ment , tandis que le veto de chaque plein de 
noble pouvoir l’emporter fur tous les Ÿ,c 
fufFrages , comme on le voit encore 
aujourd’hui ; tandis que le peuple en- 
tier , efclavedes nobles, n’avoit que le 
fentiment de fa bafiefie & de fes pei- 
nes ; tandis qu’un feigneur , qui tuoit un 
de fes Cerfs , en écoit quitte pour mettre 
quelques écus fur la foïïe ? De tels 
abus, enracinés parles (iecles , doivent 
perpétuer les malheurs d’une nation , 
jufqu’à ce que des événemens extraor- 
dinaires y renverfent tout , pour tout 
renouveller. 

L’ordre teutonique avoit Subjugué 1 a rêV 
PrulTe , fous prétexte d’y détruire le ri f efeutu * 

G » • JUC» 
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ganifme , 8t l’opprimoit par fes in- 
juftices. Elle s’étoit révoltée au milieu 
du quinzième (iecle , pour fe donner 
au roi de Pologne. De là naquirent des 
A'bfrt de guerres fanglantes. Albert , margrave 
Wré'Va de Brandebourg, grand maître de l'or- 
part^e dre , ayant embradé le luthéranifme , 
de PoIJ- 0 ^ voulant s’agrandir aux dépens de ces 
gne. religieux militaires , partagea la Prude 
• avec Sigifmond , roi de Pologne , Ton 
oncle , fous condition de l’hommage à 
cette couronne. ( 1515.) C’eft ce qui a 
fait diftinguer la Prude royale &. la 
Prude ducale. Les defcendans d’Albert 
ont confervé la derniere , adranchie du 
vadelage en 1657 , &. érigée en 

royaume au commencement de notre 
(iecle. Quelle origine d’un état , que 
nous voyons fi puidant fous un grand 
roi ! On peut dire que Luther en a 
jette les fondemens. 


f 
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DIXIEME ÉPOQUE. 

C H A R L E S-Q U 1 NT , 
EMPEREUR. 

PUISSANCE DE LA MAISON D’AUTRI- 
CHE. .-CONCILE DE TRENTE. 

Depuis l'an 1519, jufques vers 1560. 

CHAPITRE PREMIER. 

Election de Charles-Quint. Ses guerres 

jufquà la bataille de P a vie. 

__ 1 

J J E grands fyftêmes de politique 8c M*e * 

d’ambition ; des guerres continuelles , que, eepa * 

qui enfanteront d’autres guerres ; des 

princes abfolus , dont les caprices font 

la deftinée des peuples ; une puilTance 

énorme , prête à fubjuguer l’Europe 

&. l’Amérique ; une religion nouvelle , 

déchirant l’églife &. brifant avec effort 

le joug de la papauté ; la foif des ri- 

cheiles , irritée par l’or du nouveau 

monde ; la culture del’efprit, produi- 

fant d’abord plus de poifons que de 

biens réels ; c’efl ce qui rend fur-tout 

cette époque fî intéreflante. La grandeur 

de la nraifon d’Autriche, fous Charles- 

Quint , ell la fource des principaux évé- 

G iij 


Di§itized by Google 


150 Histoire moderne 
nemens que nous olVre I hiiloire des der- 
niers ficelés. 

Oll*»îi r eS r"> • t \ /-y J J 

fournies prince ne a G;ind en 1500, de 
Quint, l'archiduc Philippe , fils de l’empereur 
Maximilien , &. de Jeanne d’Efpsgne , 
fiiie de Ferdinand le Catholique , pofic- 
doit rouies les qualités propres à foute- 
nir le premier rôle. Il avoir du courage , 
de l'aélivité , de l’application , de la 
prudence , un vafie génie cultivé par 
l’érude ôc le travail. Malheureufcment 
il y joignoit une ambition fans bornes 
cette artificieufe politique réduite en 
fyfiôme par Ferdinand , Ton ayeul. 

I! eft roi Etant monté fur le trône d’Efpagne 
d’c.rpagne en j.,5 j| ciJuya d’abord les orages 
prelque tnleparables des nouveaux gou- 
vernemens. Un Flamand , archevêque 
de Tolede ; des minières flamands 
dépolitaires de l’autorité , devinrent un. 
objet de haine pour Les Efpagnoîs. 11 fe 
forma des afiociaiions dans les provin- 

Révotte ces. Le cardinal Adrien , percepteur du 
app*ifte! ro * » nomm ^ à la régence de Caflille r 
homme vertueux , mais d’un génie trop 
au-deilbus de fa place , augmenta la 
fermentation , loin de l’éteindre. La 
fainte ligue ( c’eft le nom que prirent 
les Cartillans rebelles ) envoya au roi , 
en 1512, des demandes prefque aufiî 
fortes auflj hardies , que celles des 
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communes d'Angleterre fous les Stuarts- 
L’efprit de liberté alluma une violente 
guerre civile. Padilla , général de la 
ligue , ayant -été défait , pris ôc exécuté, 

Marie Pachéco , fa veuve , défendit 
Tolede en héroïne , jufqu’à ce que le 
clergé , furieux de cè qu’elle avoit dé- 
pouillé ies églifes pour foutenir la guer- 
re , fouleva le peuple contre hile , et* 
la peignant comme forciere. Ces trou- 
bles durèrent jufqu’en 1512. , que la 
préfence de Charles les difirpa. C'cjl 
trop de fang répandu , dit-il , après 
avoir fait quelques exemples. Une 
amniftie accordée aux rebelles fut plus, 
eflicace que les rigueurs ; SC le roi affer- 
mit fbn autorité par la clémence- Quel- 
qu’un de fa cour lui découvrant la re- 
traite d’un des principaux faftieux , il 
répondit avec humanité : Fous auric* 
dû l'avertir que je fuis ici , plutôt que 
de m'apprendre ou il ejl. 

L’Efpagne , les Deux-Siciles les IÇ , 9 . 
Pays- bas 8c la Franche-Comté , étoient Charles 
déjà fous la domination de Charles ; empereur 
quand la mort de Maximilien, qui ve- mal B rë . 
noit de le faire élire roi des Romains > Frïl "> c ’“ Ii 
lui fraya la route de l’empire. François 
I , plus âgé que lui de fix ans , plus cé- 
lébré par fes exploits , briguoit auffi la- 
couronne impériale. La puiffance de 

G iv 
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l’un 6c de l'autre infpiroit une jufte in- 
quiétude aux Allemands , jaloux de leur 
liberté. Mais on aciietoit les fuftrages. 
L’amballadeur d’Efpagne avoit deux 
mille marcs d’or à répandre. D’ailleurs , 
le fultan des Turcs , Sélim I , conqué- 
rant de la Syrie , de la Méfopotamie ÔC 
de l’Egypte , menaçoit l’Europe , Sc ne 
pouvoit être arrêté que par un puilïant 
empereur. Cependant l’éle&eur de Saxe 
fut élu. C’étoit Frédéric le Sage , ce 
fameux prote&eur de Luther. 11 refufa , 
il fixa les voix fur Charles- Quint. Fran- 
çois I , comme étranger, comme plus 
voifin de l’Allemagne , lui paroififoit 
moins digne 6c plus à craindre. 

Capitula- On eut foin de faire figner à Charles 
îù'Tfiit'fi'. une ca P> r ulation , pour maintenir la 
gncr. liberté 6c les droits du corps germani- 
que. Elle portoit expreiTément que l’em- 
pire ne feroit point héréditaire. La 
maifon d’Autriche n’a pas laide d’en 
jouir toujours. Sous un chef trop re- 
doutable , l’empire feroit devenu , fans 
doute , une fimple monarchie , fi le 
refte de l’Europe avoit eu moins d’inté- 
rêt à s’y oppofer. 

iin’anvoie C’étoit la coutume depuis Otton IV , 
Ucme que les nouveaux empereurs envoyaf- 
1 ;^- fent à I|ome une ambalTade pour an- 
dience. noucer leur éle&ion > 8c prêter Y obédience 
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au pape. Charles Quint s’en difpenCa. 

Son exemple a prévalu fur les préten- 
tions romaines ; car- il ne faut Couvent 
qu’un exemple pour abolir de longs 
ufages , établis par un exemple con- 
traire. Ce fier fouverain , maître de tant n tînt ce- 
d’états, 8t qui le premier Ce fit donner 
le titre de majejic , tint néanmoins la brûle & 
bride St l’étrier du pape , lorfqu’Adrien 1 ^ lner du 
Vile couronna à Bologne , en 1530 ; pap 
St le même jour il fut reçu chanoine 
des deux principales églifes de Rome. 

Prefque tout eft contradiction dans le 


monde. 

Quoique les rois de France St d’F.f- Rîvaî'té 
pagne eufient brigué l’empire , lavec^^^” 
tous les dehors d’une amitié mutuelle , ço is. 
la préférence donnée à l’un devoir in- 


failliblement aigrir l'autre ; d'autant 
plus que leur rivalité ne Ce bornoit point 
à cet objet. Le roi d’Angleterre , Henri 


VIII, auroit pu tenir entre eux la ba- 
lance ; la politique Cembloit l’exiger. 
Ses pallions St. celles de Ion miniflre 
l’éloignerenl d’un Cyftême fî glorieux. 


Ce prince fera des fautes continuelles, 
parce qu’il n’agira que par caprice. 

W-dfey le’ gouvernoit alors. C’étorr Wo'fcf, 
un fils de boucher , devenu archevêque 'i/C' 1 ;* 
diorck , évêque de plusieurs frétés , !«««! 
cardinal , légat , chancelier , mimlire. 

G v 
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ablolu , flattant les goûts du monarque * 
& partageant Tes plaifîrs , pour le maî- 
triier en l’amufant ; prefque auflî riche 
que la couronne , infatiable néanmoins 
autant que prodigue ; un de ces hom- 
mes enfin , dont les talens fupérieurs 
remuent les états , au gré de leur pro- 
pre ambition. L’intérêt de Wolfey étoit 
le mobile de l’Angleterre. 
t. 3 ro: c’a Le roi de France l’avoir gagné à 
r'cmJe' & ^ orce flatteries ; il avoir même ob- 
» curie gi- tenu de lui la reflitution de Tournai 
gner.t tour com^e Jot de la princeffe Marie , pro- 
rrife au dauphin. ( Le dauphin la 
princeffe étoient enfans ; des mariages 
li incertains faifoient fouvent la bafe des 
traités. ) François , méditant la guerre 
contre l’empereur , voulant avoir pour 
allié Henri Vlli , lui propofe une entre- 
vue à Calais. Charles- Quint , encore 
plus habile , va vifiter Henri à Douvres, 
careffe Wolfey , lui promet la tiare ; 
l’engage dans fon parti. La célébré en- 
trevue de Calais , qu’on appelle champ 
de drap d'or , aboutir à une oftentation 
ruineufe de magnificence. On y donne 
des fêtes , on ne conclut rien. L’empe- 
reur reçoit enfuire à Gravelines une vi- 
lite de Henri ; 5c là il achève fon ou- 
vrage , en affûtant au cardinal Wolfey 
les revenus de deuA évêchés d’Efpagne. 
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Entre ces deux rivaux 3 Léon X , de v “J* t, ° n * 
fon côté , tcnoit une conduite artificieu-deLéonX: 
fe , où l’intérêt du pontificat prévaloir 
fur le bien public. Son grand objet étoif 
de recouvrer Parme & Plaifance , de 
s’emparer de Ferrare , de charter d’I- 
talie les étrangers , après les avoir em- 
ployés à Ton agrandilfement. Il s'étoit 
oppofé à l’éle&ion de Charles Quint 
fous prétexte d’une loi de Clément IV , 
qui excluoit de l’empire les rois de Na- 
ples. Ii promit enluitc à l’empereur 
l’invertiture de ce royaume. Peu après, 

H entra dans les vues de François I. F.n- 
fuite il l’abandonna pour Charles-Quinte 
En un mot, le parti le plus avantageux, 
pour lui devenoit dès-lors le plus jurte 
&L l’art de femer la divirton , ainrt que- 
d’amarter de l’argent , faifoit la polit 
que de Rome. 

Bientôt la guerre s’allume. Henri d’AÎ " 

bret , profitant des troubles de l’Ef'pa l» - 


gne & de l’éloignement de l’Autrichien , ; ~ u 
reprend avec les troupes de France rLt ‘ 
la Navarre enlevée à fa maifon. Char- 


les , par le traité de Noyon , en 1516 
avoit promis de la rendre , & n’eSécu- 
toit point fa promeiTe. Les François au* 
roient dû s’en tenir là : ils pénètrent; 
imprudemment dans la Caftille. Alors-; 


les Efpagnols fe réunirent contre eux.,* 

G v;.. 
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& on les cha'Tc de la Navarre, prcfque 
au moment de leur conquête. Le duc 
de Bouillon, Robert de la Marck , ayant 
ofé déclarer la guerre à l’empereur , 
çelui-ci la déclare au roi de France , 
qu’il croit avec raifon le moteur de cette 
7.» mü*. entreprise. François perd le Milanès £>C 
îe^rdu* ^^‘ nes ■» P ar la faute de Lautrec , gou- 
pour la verneur du pays , dérefté des Italiens , 
France, abandonné des Suiffes , battu à la Bi- 
coque. Mais on pouvoit fur- tout attri- 
buer ce malheur au roi lui- même , &C 
à la duchclTe d’Angoulême 3 fa mere , 
dont les uilTipations ne laillbienr point 
d'argent pour les troupes. 
i.m pici- C’eft la principale caufe des malheurs 
^ es dc François I , d’avoir aimé les plaifirs 
tion$ delà autant que la guerre , fans jamais con- 
g-iriwitte l’économie , fi nécefiaire même 
malheur*, dans la paix. Il en coûta la vie a Sam- 
blançai , furintendant des finances , 
qu’on fit pendre comme s’il avoit été 
obligé de faire des miracles. 

AMenVi Sur ces entrefaites mourut Léon X > 
L<iwj X à âgé de quarante-quatre ans. Charles- 
Quirvt , qui vouloit un pape à fa difpo- 
firion , fit élire fon précepteur , Adrien 
VI. Le reiïentiment de Wolfey étoit à 
craindre ; mais Adrien étant vieux y 
^empereur confola leminiftre Anglois , 
par l’efpérance de lui fuccéder. F.nfin y 
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dans un voyage qu’il fit en Angleterre , Chartes 
il engagea Henri VIII à prendre les wolfey; 
armes. Vigilant, infatigable , fon pro- 
pre négociateur , &C négociateur habile , 
quel avantage n’ayoit-il pas fur un en- 
nemi tout occupé d’arr.uiemens ? Fran- 
çois fembloit ne pouvoir fe réveiller 
qu’au bruit des armes» 

Le nouveau pape témoigna fa recon Conduite 
noiiïance à Charles- Quint , foit pa'r l’a du nou 
boÜtion du tribut de huit mille onces ' eaupi - n# * 
d’or , que payoit le royaume de Naples; 
foit en accordant à la couronne d’Efpa- 
gne le droit de préfentation aux évê- 
chés , & l’adminifiration perpétuelle 
des grandes maîtrifes militaires. Il de- 
voit fa fortune aux lettres , comme 
Léon X leur devoit fa gloire. On lui 
reproche de les avoir oubliées fur le 
faint fiege. Mais au fond , qu’étoit-ce 
que fa littérature ? la philofophie , la 
théologie de l'école ; tout au plus une 
érudition pédantefque. Saris goût , fans " 
génie , auftere , dur , extrêmement éco- 
nome , doit-on s’étonner que les gens 
de lettres n’aient pas trouvé en lui un 
Médicis ? 

Déjà François Sforce érort rétabli à Grande 
Milan, parce que les Suifi'es , faute dei' gu f* on ‘ 
paie , navoienr point lervi h rançois. France. 
Une ligue terrible fe forma pour acca- 
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bler ce monarque. Le pape , Tempe- . 
reur , le roi d’Angleterre , l’archiduc 
Ferdinand , à qui Chatles-Quint , fon 
frere , avoit cédé les états de la maifon 
d’Autriche en Allemagne ; les Milanois , 
les Vénitiens , les Florentins , les Génois 
s'unirent contre une reulepuiirance.il 
efl beau de voir le courage de François 
1 braver la tempête. La prudence eût 
cependant mieux valu que le courage. 
Une nouvelle faute mit le comble au. 
danger de Tétât. 

*' Perfonne n’étoit plus digne de ména- 

Le conn é- gemenr, que le connétable de Bourbon, 
t. Me de aufiî diflingué par f on mérite que par 
pciieciité. la naiiiance. La viitoire de Marignan* 
étoit en grande partie fon ouvrage :: 
maisl3 ducheflie d'Angoulêmele hailfoit 
depuis un refus qu’il avoit fait de Tépou* 
fer..EUe chercha toutes les occafions de 
lui nuire , & le chancelier du Prat ne- 
fervit que trop la haine de cette prin- 
ceiTe. On difputa au connétable les 
biens de fa maifon. II perdit fon procès^ 
Déftfpéré, il traita aulîî tôt avec l’ern* 
^ pereur. Le roi , qui en eut avis, qui. 
<i*e Charles pouvoir s’a durer de fa perfonne ,fe lailTa 
Çuini. tromper, & Bourbon s’évada. On fait 
le mot d’un feigneur efpagnol , dont le 
palais lui fut delliné : Si le connétable, 
loge dans, ma maifon , je la brûlerai 
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après fon dépare , comme un lieu infecté 
de la perfidie. Ces nobles fentimens , 
qui imprimeroient au crime une honte 
falutaire , font rarement la réglé des 
cours. On honore la perfidie quand on 
y trouve Ton avantage. 

Aux grands généraux de Charles- Bonn;*** 
Quint , Bourbon , Pefquaire, & J ean itàiiè/" 
de Médicis , le roi de France n’oppofa 
en Italie qu’un homme de faveur , l'a- 
miral de Bonnivet , avec des forces trop 
inférieures à celles des ennemis. L’évé- 
nement fut tel qu’il devoir ène : aucun 
fuccès folide , des pertes confidéra- 
b!es. La journée de BiagralTa ou de 
Rébec eft moins célébré par la déroute 
des François, que par la mort de Bayard, Mort du 
le modèle des chevaliers. Il répondit en“' cbre 

, . , . . , chevalier 

mourant aux témoignages ce pine , que Bayard, 
lui donnoit le duc de Bourbon : Ccjl 
vous qui êtes à plaindte , vous qui com~ 
batte-q contre votre roi , votre patrie çr 
vos fermens. 

Du moins les François fe défendirent Siégé de 
glorieufement chez eux , quoique atta- i^ le,Ue ’ 
qués de toutes parts. Bourbon , que 
l'empereur & Henri VIII vouloient 
établir roi de Provence , échoua lui- 
même au fiege de Marfeille. Charles- 
Quint avoit ordonné ce fiege » pour 
avoir un port en France. Pefquaire 
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commandoir , mais devoit fe diriger 
par les avis de Bourbon. Mécontens l’un 
de l'autre , peut-être leur rivalité fut- 
elle un obltacle au fuccès de l’entre- 
prife. 

Nouvelles La confiance de François I femble 
P^oi^croitre avec le s dangers , & fcs fautes 
avec fa confiance. 11 vole en Italie , il 
rentre dans le Milanès ; il reprend fans 
peine la capitale : mais l’imprudent 
Bonnivet eft feul écouté. On s’obftine 
au liege de Pavie, on envoie un détache- 
ment confidérable attaquer le royaume 
de Naples , on safFoiblit en drvifant fes 
forces. Les ennemis s’avancent : on a 
“""“■““honte de reculer , on rifque une bataille 
BatdiiedeOÙ l’on ne pçut vaincre. François efl 
Pavie , où attaqué , blelfé , fait prifonnier , & fes 
1 e pn *' troupes taillées en pièces. Bourbon , qui 
venoit de lever à fes propres frais douze 
mille Allemands , ( car l’empereur n’a- 
voit pas de quoi payer , n’étant point 
allez abfolu pour exiger de nouveaux 
impôts) Bourbon , dis je , jouit des fa- 
tisfaftions ameres de la vengeance. Bon- 
niver , l’auteur de ce défalfre , s’étoit 
fait tuer dans le combar. François I 
écrivit à la duchefie d’Angoulême , fa 
mere : Tout e/l perdu , hormis l'hon- 
neur. L’honneur d’un roi fe borne- t-il 
donc à fe battre ? 
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Sa témérité paroîtra plus inexcufable 
encore pas les circonllances. Toutes les témérité" 
reifources pécuniaires étoient épuirées. inexcuf *‘. 
Il avoir fallu vendre jufqu’à une grille ble ' 
d’argent maflif , dont Louis XI avoit 
enrichi le tombeau de faint Martin. C’é- 
toit beaucoup de défendre le royaume : 
la guerre portée au dehors ne faifoit 
que l’expofer davantage : une bataille 
perdue pouvoit entraîner des fuites 
alïreufes. D’autre part , les ennemis , 
manquant eux- mêmes d’argent , dé- 
voient s’affoiblir 8c fe dégoûter : leur 
ligue devoit naturellement fe diflbu- 
dre. Plufieurs voyoient avec peine l’é- 
norme puilTance de l’empereur. Wolfey 
en particulier , deux fois dupe de fes 
promclTes , puifque Clément VII , de 
la maifon de Médicis , étoit le fucceffeur 
d’Adrien , Wolfey delîroit fans doute 
un changement. Il falloitdonc fe défen- 
dre &. négocier , au lieu de courir après 
un fantôme de gloire & de conquêtes. 

Le roi s’étoit comme précipité dans le 
malheur. Sans le courage , l'habileté , 
les bonnes mefures de fa mere , devenue 
régente , l’état devoit naturellement 
fuccomber. Eile pourvut à tout ; elle 
négocia pour divifer les ennemis. 

Les fentimens des confédérés envers [' I e gll 1 f e “ R ' 
Charles Quint fe firent bientôt connoî p ere ur. 
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tre. Clément VII , les Vénitiens & le 
duc de Milan formèrent une ligue , 
pour lui enlever Naples , qu’ils delli- 
noient au marquis de Pefquaire. Celui- 
ci entra dans k complot, après que des 
cafuiftes eurent décidé qu’un fujet pou- 
voit prendre les armes contre fon prin- 
ce , pour obéir au fuzerain dont rele- 
voit le royaume. Mais foit incondance , 
ou remords , ou défefpoir de réurtir , il 
révéla tour à l’empereur. Sforce fut dé- 
claré rebelle , en cette qualité , dé- 
pouillé du Milanè?.. 

Dans le cours de ces intrigues , l’al- 
liance de l’Angleterre fe rompit. F.nflé 
defesfuccès, Charles bleila l’amour- 
propre de Henri VIII , en ne lui écri- 
vant plus de fa main ; ne lignant 
plus , voire affectionné fils & confin* 
Woifey n’avoit pas moins à cœur fa 
vengeance perfonnelle. Ce que la politi- 
que auroit dû faire d’abord , de petites 
vues y déterminoient la cour de Lon- 
dres : elle alloit tenir b balance , que les 
caprices des pallions abandonnoient au 
ha fard. 
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CHAPITRE II. 

Tra hé de Madrid , fans exécution. — 

Traité de Cambrai. _ Divorce de 
Henri HUI, & fchijme d' Angleterre. 

Charles- Quint n’attaqua point la condï- 
France* après la victoire de Pavie. Htîonspref- 
afifeCloit une modération hypocrite , 2 k cLVies-* 
vouloit néanmoins prefcrire au roi pri Q u ' nt ? ^ 
fonnier des conditions intolérables. I-l FrailÇ01s 
exigeoit pour lui-même la Bourgogne ; 
pour le duc de Bourbon, la Provence, 

£> C le Dauphiné à titre de royaume ; 
pour Henri VIII , les provinces ancien- 
nement reprifes aux Anglois ; enfin une 
renonciation abfotue aux droits fur l’Ita- 
lie. François répondit qu'il aimeroit 
mienx mourir en prifon que de démem- 
brer ion royaume ; que d’ailleurs , fût- 
’ il allez lâche pour y confentir , fcs fujets 
n’y confentiroient point. Mais ennuyé 
d’une rigotireufe prifon , où le chagrin 1516. 
lui avoit caufé une maladie mortelle , il JT*!* 1 * 
plia aux conjonctures la fierte oC 1 a 
coufcience. Il fe perfuada que des pro- 
nv-tTes forcées n'étoient rien , qu’il pour- 
roit du moins en éluder l’exécution ; il 
s’engagea par le traité de Madrid en 
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1516 à fe dépouiller de la Bourgogne, 

& à fe remettre entre les mains de l’em- 
pereur , fi elle ne lui étoit pas livrée , 
da ns fix femaines. Les deux fils aînés du 
Cetr»hé roi Servirent d’otages, 
ne s'ené- A peine libre , on le voit fe liguer 

du'tout nt avec P a P e » ^ roi d'Angleterre , les 
Vénitiens, pour la liberté de l’Italie, 

St pour ailurer le Milanès à François 
Sforce qu’il avoit voulu en chaiïer. Le 
pape le délie de fes fermens , nul article 
du traité de Madrid ne s’exécute. Les 
états de Bourgogne , de concert avec la 
cour déclarent que le roi ne peut alié- 
ner fon domaine , St que leur province 
ne paffera point fous une domination 
étrangère. François I refufe de retour- 
ner en Efpagne , fe plaignant des injuf- 
tices de fon ennemi. Il offre la rançon 
de fes enfans ; mais il brûle de venger 4 
fes injures St de réparer fes malheurs. 
L’empereur dut fe reprocher d’avoir 
manqué tout à la fois de générolité St 
de politique. 

j 5î7> Son général , le duc de Bourbon , à 
Bourbon q U i il avoit promit l’inveftiture du Mila- 
Rome. n ^ s > n a yant point d’argent pour en 
finir la conquêce , voyant la mutinerie 
parmi fes foldats qui manquoient de 
tout , les mene à Rome , où les tréfors 
du pape l’attiroient. Clément VII , irré- 
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folu , timide , avoit négocié , St ne s’at- 
tendoit point à un fiege. Il excommu- 
nie le général avec Tes troupes , traitant 
les Rfpagnols de Maures , St les Alle- 
mands de Luthériens. En dépit de l’a- 
nathême > Bourbon donne l’alîaut. Ileft 
tué ; mais les Impériaux prennent la Elle eft 
ville , St y commettent des excès af- acc â 
freux. Non contens de piller , de mafla- 
crer , de violer , ils tournent en dérifion 
le chef de l’églife St les cardinaux , par 
une efpece de mafcarade impie , 8t pro- 
clament pape Martin Luther. L’empe- 
reur donne une autre comédie en F.fpa- 
gne. Il apprend que Clément VII eft Hypocrî. 

prifonnier : il ordonne des procédions fiede ' em ' 

v c A 'V y j. P ereur * 

pour la délivrance , au lieu d envoyer 

des ordres .pour le délivrer; St il exige 

enfuite une rançon. A quoi bon feindre , 

lorfque l’on n’y gagne qu'une réputation 

de fourberie ? 

Comme Charles-Quint fe montroit 
inflexible fur le traité de Madrid , le démenti? 
roi de France St Henri VIII lui firent entredeux 
une déclaration de guerre. Les demen- „ arque$a 
tis St les cartels , donnés St rendus en- 
tre ce prince 8t François I , étoient des 
bravades indécentes. Le duel n’eut pas 
lieu ; mais cet exemple n’en fervit pas 
moins à exciter le faux point d’honneur, 
qui multiplia les duels plus que dans les 
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ficelés de barbarie. Cependant l’Italie 
éroit en proie aux hoftilités. Les Fran- 
çois y eurent d’abord l’avantage , 

Pavie fut cruellement faccagée en rné- 
Défeftion rno * r ^ de H bataille qu’on y avoit perdue, 
funefte André Daria , illuftre génois , fer- 
e’Anrfré vo ; r utilement laFrance avec les galères 
de Gênes. On alnégeoit Naples , lcrf- 
gue Doria , mécontent de la cour , 
prend tout- à-coup le parti de l’empe- 
reur. La fortune change alors. Les an- 
ciennes fautes fe renouvellent , les ma- 
ladies confument l’armée ; on leve le 
-fiege. Cetre expédition , ainfi que tant 
d’autres , ne fervit qu'à perdre le fang 
humain. Doria rendit la liberté à fa pa- 
trie. Il auroir pu y régner , après avoir ' 
chaifé les François : il fe contenta de 
l’autorité que lui donnoit fon mérite. 
On ne changea prefque rien à Pan.cien 
gouvernement qui avoit grand Le foin de 
réforme. 

- Enfin le traité de Cambrai fufpendit 
15*9. le cours de tant de calamités. Deux 
timbrai* ^ ernmes le conclurent pour les deux mo- 
narques , le duchefic d’Angoulême , 8C 
Marguerite d’Autriche , gouvernante 
des Pays- bas. François I abandonna fes 
alliés, facrifia fes droits fur Milan , fa 
fuzeraincré fur l’Artois & la Flandre , 
s’obligea de payer deux millions d’é- 
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eus d’or pour la rançon de fes enfans. 
Charles-Quint , outre ces avantages , 
fe réferva de pourfuivre en juftice Tes 
prétentions fur la Bourgogne. Sforce 
. eut le-Milanès : c’étoit la condition d’un 
traité déjà conclu entte le pape & l’em- 
pereur , par lequel les Médicis dévoient 
recouvrer leur autorité à Florence. Les 
Florentins avoient rétabli la république. 

Une armée impériale les força en 1530 
de reconnoître pour fouverain Alexan- 
dre de Médicis. 

Dans l’état où fe trouvoit la France , 
les deux millions d’écus d’or ne pou a'divorcc 
voient être payés fans le fecours de 
l’Angleterre. Henri VIII donna de l’ar- 
gent. Réfolu de répudier fa femme , 
Catherine d’Arragon , tante de l’empe- 
reur , il prévoyait les orages auxquels 
ce divorce l’expoferoit : il s’unilîoit 
étroitement avec une puilTance dont il 
auroit bientôt befoin. Catherine étoit 
veuve d’Arthur , frere de Henri , mort 
fix mois après le mariage , même fans 
l’avoir confommé , s’il faut en croire le 
bruit public. Henri VII , voulant confer- 
ver au royaume les avantages d’une pa- 
reille alliance , avoit obtenu la difpenfe 
de Jules II pour marier la princefTe avec 
le jeune Henri. Leur union fubliftoit de- 
puis vingt ans. Plufieurs enfans, dont'il 
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ne reftoit que Marie deftinée au trône , 
la rendoient d’autant plus refpe&able , 
que la reine fe dilVinguoit par fa vertu 
& fa douceur. Mais Henri aimoit une 
autre femme , ôc ne favoit point mo- 
dérer fes pallions. 

poiu*Anne Anne Boleyn , fille d’un genrilhom- - 
Boieyn. me , belle , aimable, pleine d’efprit , 
avoit captivé ce cœur violent. Elle irrita 
fes delirs par la réfiltance. L’amour 
perfuada au roi que fon mariage étoit 
nul ; faint Thomas d’Aquin , fon ora- 
cle , ( car il fe piquoit de théologie ) lui 
en fournit des preuves par fes écrit?. 
Dcs-lors il employa tous les moyens' de 
rompre une chaîne facrée , qui l’cm- 
pêchoit de fatisfaire fon penchant. Le 
Vü' C |e 6nt P a r e Clément VII , en guerre avec l’em- 
trompe, pereur, fe montra quelque rems très- 
favorable aux vues de Henri VIII. Wol- 
fey devoir juger cette affaire en qualité 
de légat ; la bulle de divorce étoit toute 
prête. Clément changea de fyftême , en 
changeant de fituation. Le crédit de 
Charles- Quint l’emporta ; de forte qu’a- 
près des lenteurs affeffées , le pape évo- 
qua la caufe à Rome. 

Dÿ-J- Indigné , impatient , mais n’ofant 
' °‘ ey encore franchir les obftacles , Henri fe 
venge fur Wolfey , qu’il foupçonne de 
lui avoir été contraire. Il renvoie ce mi- 
nière 
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niftre fi puiffant, & mendie enfuite des 
avis de théologiens contre le mariage 
qu’il veutromprei Les univerfîtés d’An- Le . ,t}l<? oi 
gleterre, de France ÔC d’Italie décident prouvent" 
qu’aucune difpenfe ne peut autorifer le le <iivorc« 
mariage d’un frere avec la veuve de Ton ^Vuvalfe 
frere , puifque la loi divine le défend »aifon. 
dans le lévitique. Mais le deutéronome 
l’ordonne , lorfque le premier époux 
eft mort fans enfans. Ce fut trop fou- 
vent la coutume des do&eurs , de 
fonder leurs décidons fur une autorité, 
fans fe mettre en peine des autorités 
contraires. Henri crut ce qu’il vouloit Catherine 
croire. Sa confcience ou plutôt fa 
paflîon lui fit un devoir prelfant de di- 
vorce. Il refufa de comparoître à Rome, 
où le citoic Clément VII ; il répudia 
Catherine ; il époufe Anne Boleyn , dont 
il eut bientôt la célébré Elifabeth. 

Déjà le clergé avoit été contraint de innor«: 
le reconnoître pour protecteur & chef de 
l'égiife <f Angleterre. Déjà le parlement 
dont il fut toujours le maître abfolu , 
avoit retranché une grande partie de ce 
que l’on pavoit au pape. L’idée feule de Cepen- 
rompre avec l’égiife romaine effrayoit dan . t,,e !' rt 

1 D m \ 1 \ r craiçnoit 

cependant le roi , aulfi attache à les de rompre 
principes de théologie qu’à l’objet de ,vec Ro ’ 
fon amour. Il avoit écrit contre Luther , 
qu’il haïlfoit fur-tout comme un con- 
Tomfi y IL H 
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tempteur de faint Thomas. Luther l’a- ^ 
voit réfuté avec des injures , jufqu’à 
dire qu’rV étoît plus J ou que la folie 
même y &c. Autant Henri étoit choqué 
de cette infolence , autant le titre de 
défenfeur de la foi , qu’il avoit reçu de 
Léon-X, flattoit fon amour-propre. Il 
abhorroit le nom d’hérétique ; il amfci- 
tionnoit la gloire de catholique zélé ; il 
confentit enfin à fubir le jugement du 
confiftoire , pourvu que les Impériaux 
/ ne fulTent pas du nombre des juges. 
Avec de la prudence , Rome eût triom- 
phé de ce prince altier. Mais la politi- 
que romaine fe repofoir toujours furies 
anciens préjugés, 

■ “ Trop de précipitation fit un mal irré- 

La r^é cî- p 3 r a ble . Le courrier, qui devoir appor- 
pitationdater une réponfe pofiiive de Henri, n’ar- 

feYchifme! r * vanr P°* rtt au jour marqué, le pape 
confirma la validité de fon premier ma- 
riage , & l'excommunia , s’il perfifloit 
dans fon divorce. Deux jours après , le 
courrier préfente la lettre. On ne fe 
rétrafte point à Rome : il n’y a donc 
plus de remede. En effet , le fchifme efl 
aufli-tôt confommé. Le roi appelle au 
concile général , félon la coutume. Le 
clergé d’Angleterre déclare que l’évêque 
de Rome n’a aucune autorité dans le 
royaume. Le parlement donne au fou- 
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verain le titre de chef fuprême de l’é- 
glife. En cette qualité, Henri VIII abo. 
lit les monafteres , s’empara de leurs 
revenus , décida fur le dogme , persé- 
cuta tout à la fois & les catholiques 
fideles au pape, & les hérétiques infec- 
tés du luthéranifme. Tout dépendoir de 
fes opinions, de fes fantaifies. 

Charles-Quint, outragé dans la per- 
fonne de fa tante , fe trouvoit d’ailleurs f 0 u* Soii- 
environné d’embarras 8i de foucis. Les m * nH * 
Turcs SC les Luthériens l'inquiétoient 
également. D’un côté, Soliman II, fils 
de Sélim I , encore plus redoutable que 
fon pere , avoit pris Belgrade en 1521 , 

ÔC enfuite Rhodes, d’où les chevaliers p r ;f e de 
de Saint- Jean de Jérufalem pallerent aRhat**» 
Malthe , que leur donna l’empereur. Le 
même conquérant s’étoit emparé d’une 
grande partie de la Hongrie en 1516. Hongrie 
Louis, roi de Hongrie & de Bohême 
avoit péri dans la bataille de Mohacz l’acchiduc 
contre lesTurcs. L’archiduc Ferdinand, Feid ‘ n8l ‘ (1 
héritier de ces deux royaumes , du chef 
de fa femme , avoit eu un compétiteur , 
qui s’étant mis fous la prote&ion des 
Ottomans, leur avoit procuré l’occa- . 
fion d’étendre leurs conquêtes. Cette 
puiflànce devenoit tous. les jours plus 
terrible , foit par fes propres forces , 
foit par les divifions des Chrétiens. Soli- 

Hij 
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min afiiégea Vienne en 1519; maïs 
l’hiver le f >rça de fe retirer , après avoir 
perdu environ foixante mille hommes. 

Progrès D’un autre côté , le progrès des fec- 
«nn*mieV tes » ennem i es de l’églife romaine , te* 
ée régiifenoit l’empereur en fufpens. Quoique la 
romaine. re |jgi on ne parût pas influer beaucoup 
dans fa conduite , dont les premiers 
mobiles furent toujours l’ambition 8c 
l’intérêt , il fe montroit le défenfeur de 
la catholicité , & l’on conjecture qu’il 
efpéroit fe rendre par-là maître abfolu 
de l’Allemagne. Voyons d’un coup d’œil 
ce qui s’étoit pafle de plus important au 
fujet de la réforme. Il importe d’en fui- 
vre les progrès , puifqu’elle a produit 
une des plus grandes révolutions de 
l’Europe. Si la do&rine de l’églife de- 
vint malheureufement le jouet de la po- 
litique des princes, comme des pallions 
Ou des préjugés de tant de particuliers, 
ne perdons pas de vue le premier prin- 
cipe de ce malhe.ur : déplorons les abus 
qui avoient offufqué la vérité .même ; 
.apprenons combien il eft elfentiel de 
maintenir la religion par les mœurs 
par la fagelfe. 
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CHAPITRE IIT. 

Affaires du luthéranifme depuis la dicte 
de Worms. _ Charles-Quint , vain- 
queur des Turcs. 

En 1531 , la diete de Worms, après Diete<fe 
avoir établi un confeil de régence en Worms r 
l’abfence de l’empereur, cita Luther ou Luther 

XI V . . , compatui» 

que Léon X avoit déjà excommunie. 

Avec un fauf- conduit , il n’héfita point 
de comparoître. Il refufa hautement de 
fe rérra&er jufqu’à ce qu’on lui eût dé- 
montré fes erreurs. Si le confeil de quel- 
ques eccléfialïiques avoir prévalu , ce 
novateur fubifloit le fort de Jean Hufl", 

On le laida partir ; mais peu de jours 
après , on publia une fentence rigou- 
reufe qui ordonnoit de l’arrêter , dès 
que le fauf conduit n’auroit plus lieu. 
L’éle&eur de Saxe prévint le coup , en Comm*«r 
le faifant lui- même enlever dans une' 1 écha ! r * 
foret, oC enfermer dans un château , !iqu«», 
où il demeura neuf mois inconnu à tout 
le monde. C’eft là qu’il commença à 
traduire l’écriture fainte. Peu d’ouvrages 
ont été auflî utiles aux feéhires , parc» 
que donnant au texte facré un fens fa- 
vorable à leur fyftême , ils en tiroieni 
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des preuves auxquelles on ne favoit 

pas encore bien répondre. 

Adrien vi Comme la fentence de Worms ne 
exhorte à s’exécutoit point,?* que le luthéranifme 
!£ïS*’*«doit de jour en jour, Adrien VI , 
des aveux Tévere dans fes mœurs , inflexible théo- 
fiuguiiers. logien , adrefla un bref à la diete de 
Nuremberg en 1524, par lequel il 
exhortoit aux dernieres extrémités con- 
tre Luther. Chofe remarquable : ce 
pontife reconnoilïbit d’ailleurs que la 
corruption de la cour romaine écoit la 
fource du mal ; il promettoit de remé- 
dier aux abus,, & demandoit même 
l’avis de b diete fur les moyens de dé- 
Opdra- rdc ; ncr l'hcréfie. Mais le zele des Alle- 
matvjvis mands ne répondit pas cette fois aux 
bi«s de laques d’Adrien. Us repréfenterent que 
Nurem-* Luther avoir trop de fe&ateurs , pour 
ber S- qu’on pût le pourfuivre avec violence ; 
ils propoferent un concile général , 
comme le remede le plus efficace &. le 
plus nécelTaire ; ils envoyèrent une lifte 
. de cent griefs contre la cour de Rome , 
contenant tout ce qui lui avoit été re- 
proché tant de fois, exa&ions , ufur- 
pations , injuftices , fcandales de toute 
efpece ; ils conclurent enfin que, fi le 
faint fiege n’y mertoit ordre prompte- 
ment , ils emploieroient leur propre au- 
torité à fe délivrer de ces fardeaux in- 
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tolérables. Les aveux du pape , les cent 
griefs de la diete , furent un triomphe 
pour le luthéranifme. Si Charles-Quint 
s’étoit déclaré en fa faveur , toute l’Al- 
lemagne eût vraisemblablement changé 
bientôt de religion. 

Le mariage de Luther avec Cathe» 
fine de Bore , religieufe qu’il avoit tirée avec Ca- 
du cloître , excita de nouvelles clameurs * *^ ne d * 
contre lui , &C parut indécent à fes 
amis mêmes , quoique conforme aux 
principes de la fe&e. Cet exemple 
eut beaucoup d’imitateurs ; ce qui donna 
lieu au bon mot d’Erafme : On a beau, 
dire que le luihéranïfme ejl quelque 
chofe de tragique. Pour moi , je ne 
trouve rien de plus comique ; car le 
dénouement ejl toujours un mariage. 

•• Senlible aux reproches , mais inébran- 

, labié dans fes deifeins , Luther continua 

d'écrire , de prêcher , d’augmenter le 
nombre de fes partifans, ôc de repouf- 
fer les traits de fes adverfaires. Son cou- 
rage étoit excité par le grand rôle qu’il 
joucir dans le monde. 

La guerre de l’empereur avec le pape Progrè» 
Clément VII ne pouvoit être que fa- 
vorable à la réforme. Tout ce quedant la 
Charles demanda de la diete de Spire , de 
en 15/6, fut d’attendre patiemment le reïTr P avec 
concile général , fans donner d’encoura- 5 ' 1 I é , menl 
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gement aux nouveautés. La diete vit 
néanmoins les prêtres luthériens de Té- 
le&eur de Saxe & du landgrave de 
HelTe Caflel , prêcher publiquement 
leur doftrine , adminiftrer les facre' 
mens félon leurs rites. Un violent ma- 
nifefte de l’empereur contre le pape 
enhardit encoreles Luthériens.Plusd’un 
tiers de l’Allemagne avoit déjà fecoué 
le joug de Rome. Les Catholiques , 
ébranlés par l’exemple & par le raison- 
nement, perdoient beaucoup de cette 
profonde vénération pour le faint fiege , 
fi propre à maintenir les dogmes au 
milieu des plus grands abus. 

Diete de Tout ce que l’empereur , après fon 
^ert’fe 1 ' 11 accommodement avec le pape, crut 
nom de pouvoir demander à une fécondé diete 
frottant. §pj re f e n 1 5 29 , ce fut qu’on défen- 
dît , jufqu’au concile général , d’ajouter 
aux innovations , fur-tout par rapport 
à la melTe, déjà abolie dans plusieurs 
états. Quelque modéré que dût paroître 
' à cet égard le décret de la diete , Té- 
le&eur de Saxe , le landgrave de HelTe , 
d’autres princes 8c quatorze villes impé- 
riales ou libres protefterenr. De-là le 
rom de Prottflans , qui devint commun 
à tous les religionnaires. 

Confef- L’année fuivante , Charles-Quint 
tôt*? 8 affilie en perfonne à la diete d’Augf- 
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bourg. Les proteftans y présentent leuc 
confeflion de foi , compofée par Mé- 
lan&on , le plus fage des difciples de 
Luther. On l’examine. Les théologiens 
difputent à l’ordinaire , fans autre fruit 
que de s’opiniâtrer d’ayantage , chacun 
dans leurs fentimens. Un décret févere D ^ CTefff 
condamne plufieurs articles de la doc- V ere coiJ 
trine luthérienne, défend de tolérer tre les ré * 
ceux qui les enfeignent , ordonne d’ob- f ° rmi *' 
ferver exactement les anciens rites, avec 
promeffe de folliciter le pape à convo- 
quer dans fix mois un concile général ,, 
où lesdifputesferoientterminées. Quelle 
apparence que les deux partis fe fou- 
miflent jamais au jugement de ce 
concile ! 

Alors , ne doutant plus qu’on ne r?s fe iü- 
méditât leur ruine , les Proreftans , s’af- guent à 1 
femblerent à Smalkalde , & formèrent SmïlkaId * 
une ligue pour leur défenfe. François I 
y accéda fecrettement bientôt après» 

Henri VIII, trop occupé de fon divorce 
ne donna que des efpérances vagues. 

Charles venoit de faire élire Ferdinand , Ferd ; ngnd J 
fon frere , roi des Romains, fous pré- élu roi de» 
texte qu’en fon abfenee , l’empire avoit Romair,s ~ 
befoin d’un chef puiifant , capable de 
repoufier les Turcs. La maifon d’Autri-: 
che menaçoit évidemment la liberté 
germanique.. 
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ft conf- Cependant les conjon&ures ne per* 
cience ac- mettoient point à l’empereur d’abattre 
«aufe e <u* un P arr * * ^ orm *d a W e P ar lui- même , 
Turc», animé par l’enthou(îafme du zele de 
religion. Il voyoit Soliman prêt à fon- 
dre fur la Hongrie avec toutes fes for- 
ces y pour venger l’affront que fes armes 
avoienr reçu devant Vienne. Il fentoit 
le befoin de lui oppofer le corps de 
l’empire. Il craignoit que les Luthé- 
riens irrités n’oubliafTent l’ibtérêt géné- 
ral des Chrétiens. La politique fit tom- 
ber le mafque du zele. Par un traité 
conclu à Nuremberg avec les Protef- 
rans , & ratifié à Ratisbonne en 1531* 
Charles leur accorda la liberté de con- 
fcience jufqu’à la tenue du concile , 
annullant toutes les fentences portées 
contre eux par la chambre impériale. 
Ils s’engagèrent à le fecourir puiifam- 
irtent contre les Turcs. 

*■ En effet , l’armée impériale fut la 

Eiie^pro* plus forte qu*on eût jam;L vue. L’em- 
«tir» un pereur , qui n’avoit point encore paru à 
la tête de fes troupes , ( ce qui étonne 
dans un fiecle d*héroïfme ) prit cette 
fois le commandement. Il eut la gloire 
de déconcerter les projets d'un ennemi 
terrible , dont les forces montoient , 
dit on , à trois cents mille hommes. So- 
liman fe retira , fans que la campagne 
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eût rien produit de mémorable. Tel 
fut le fruit d’une concorde malheurcu- 
fement trop fragile, que l’intérêt public 
auroit dû fortifier , mais que d’autres 
motifs dévoient bientôt rompre. 

Cette expédition eft fuivie d’une au- Barbe - 4 
tre plus glorieufe. Le célébré Barbe* £j“£ e t ’ 0 T 
roufle , Ample corfaire dans les com de Tunis, 
mencemens de fa fortune, s’étoit em- 
paré du royaume d’Alger ; il s’ëtoit mis, 
pour le conferver , fous la prote&ion 
de Soliman , & devenu fon amiral , il 
avoit détrôné , autant par trahifon que 
par violence , Muley-Hafcen , roi de 
Tunis. Ce dernier , ne trouvant aucun 
fecours en Afrique , implora celui de 
Charles-Quint , qui faifit avidement 
l’occafion de fe fignaler , dans l’efpé- 
rance de difliper les terreurs, dont Bar- 
beroulTe rempltfloit l’Efpagne & l’Italie. 
L’empereur s’embarque fur une flotte Qurîé*i 
de près de cinq cents voiles, avec une Quint le 
armée d’environ trente mille hommes ; défMt ' 
il prend d’aflaur la Goulette , ville ma- 
ritime bien fortifiée, munie de trois 
cents pièces de canon ; il marche vers 
Tunis , rencontre Barberouiïe à la tête 
de cinquante mille combattans , & le 
défait dans une bataille. Pendant l’ac- 
tion , dix mille efclaves chrétiens , ren- 
fermés dans le château do Tunis , bri- 
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fent leurs chaînes , s'emparent de cette 
Sac de forterefle. Les habitans de la ville ^hors 
Tunis, d’état de fe défendre , envoient leurs 
clefs au vainqueur. Sans attendre les 
ordres de Charles, qui délibéré fur le 
traitement qu’on leur fera , le foldat 
furieux court au pillage , inonde la 
ville , y commet les plus horribles vio- 
lences , y malTacre plus de trente mille 
perfonnes. 

Traité Muley-Hafcen fut rétabli, à condi- 
avec Mu- tion qu’il fe reconnoîtroit vaflal de la 
ten" H * f ' couronn ^ d’Efpagne; qu’il lui abandon- 
nent tous les ports fortifiés j qu’il paye- 
roit douze mille écus par an pour l’en- 
tretien de la garnifon de la Goulette , 
& c. Barberoulfe s’étoit retiré à Bone 
( l’ancienne Hippone. ) On prétend que 
Doria pouvant l’y forcer , ne le fit 
point, pour que l’empereur eut tou- 
jours befoin de fes fervices. Ce fier mu- 
fulman fera encore trembler les Chré- 
tiens , dont les difcordes lui feront 
avanfageufes. 

Négocia- Tandis qu’enivré de fa fortune, l'em- 
Francofsi P ereur triomphoi; faftueufement en Ita- 
nuoquées! lie , Si y étaloit le fpeâtacle de fa gran- 
deur , le roi de France fe livroit aux 
fentimens de haine , de vengeance SC 
d’ambition, qui avoient déjà produit tant 
de funefies événemens. Depuis le traité 
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humiliant de Cambrai , il méditoit de 
nouveaux projets de guerre ; il s’effor- 
çoit de remuer toutes les puiffances-de- 
l'Europe. Ses mefures ne réunirent 
point, démenti VII , qu’il avoit gagné 
en faifant époufer au duc d’Orléans 
( depuis Henri II ) Catherine de Mé- 
dicis , niece du pape r mourut avant 
que d’accomplir fies promefles. Henri 
VIII , occupé des fuites de fon divorce , 
ne voulut pas s’engager dans une entre- 
prife hafardeufe.La ligue de Smalkalde, 
irritée de la conduite du roi à l’égard 1 
des Proteftans de France , lui refufa. 
toute efpece de fecours. 

Ce prince venoit de faire un éclat Ze1e 
propre à foulever les religionnaires. affefte 
Quelques fanatiques ayant affiché 
placards contre le clergé &. contre l’eu- naîres , 
chariftie , il ordonna une proceffion 
fblemnelle pour réparer le fcandale ; montré fa- 
il y affifta, un flambeau à la main , fes vorable * 
enfans porteront le dais; lui- même il 1 
harangua chez l’évêque de Paris avec 
chaleur , difant que fi. un de fies mem- 
bres étoic infeclé d' hérejie , U le donne- 
rait à couper , & qu il facrifieroit fort 
propre fils , s'il le trouvoit coupable de * 
ce crime. Six Luthériens furent enfuite 
brûlésde la maniéré la plus cruelle : une 
machine les defcendoit dans les flam- 
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mes ^ & on les en retiroit pour les y 
faire tomber encore , jufqu’à ce qu'ils 
eurent expiré. 

Il cherche François avoit cependant invité Mé- 
lesmoyenî j an c^ on ^ venir lui donner confeil fur 

ce réunir 

Uftfprit*. les moyens de réunir les efprits. Il avoit 
montré aux Allemands de la ligue une 
modération finguliere fur les points de 
controverfe. Il n’ignoroit pas que fa 
fœur Marguerite , reine de Navarre , 
goûtoir favorifoit les nouveautés. 
Mais fans doute la fermentation des 
efprits étoit fi grande , qu’il crut ne 
pouvoir la calmer que par ces apparen- 
ces de zele , dont il ne prévit point allez 
les effets. 

fit* de*"** Quoique privé du fecours de fes alliés, 
feint fur le il entreprend d’envahir le Milanès, fous 
Miiaaés. prétexte d’une infulte que lui a faite 
Sforce dans la perfonne d’un de fes mi- 
nières. Il commence par s’emparer des 
états de Charles, duc de Savoie , dont 
il avoit à fe plaindre &. à fe délier. Ge- 
neve profita de la circonèance , pour 
fe rendre abfolument libre. François 
Sforce étant mort fur ces entrefaires , 
& ne laiifant point d’eifans, l’empe- 
reur fe failit du Milanès. Le roi pré- 
Iifetaif rend rentrer dans fes droits fur ce dû- 
On négocie. Charles Quint traîne 
fauTajir. adroitero.’flt i'uifuire eu longueur, pro- 
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met l’inveftiture , tantôt au puîné , tan- 
tôt au cadet des enfans de France ; 
amufe de la forte fon rival , autrefois (î 
impétueux , 8t fe difpofe à l’accabler 
par les armes. Enfin , arrivé à Rome, 
il inve&ive contre lui en plein confif- 
toire, avec autant d’indécence que d’ani- 
mofité & d’aigreur. Après cette infulte* 
François négocie encore , tandis que 
l’orage va fondre fur fa :ête. 


CHAPITRE IV. 

lnvafion en France par Charles-Quinr. 

— Alliance de François 1 avec les 
Turcs. _ Treve de Nice. _ Révolte 
des Gantois. 

I e malheur avoit rendu le roi de , 
France trop circonfpeft , la profpé- ljj6> 
rité avoit infpiré à l’empereur une pré- charies- 
fomption altiere, qui réalifoit dans fon 
efprit les chimères de l’orgueil. Il fe la franc», 
flattoit de conquérir aifément la France. 

On répandoit par-tout je ne fais quelles 
prédirions magnifiques , qu’il croycit 
peut être par amour propre , ou dont il 
étoit charmé que la crédulité vulgaire 
fût imbue. A la rête de cinquante mille 
hommes , contre l’avis de fes meilleurs 
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généraux , il marche en Piémont ; il 
profite de la perfidie du maïquis de 
Saluces , comblé des faveurs de Fran. 
çois , ÔC allez ingrat pour ouvrir le 
royaume à l’ennemi. La Provence eft 
inondée d’impériaux. 

EaProven- Le maréchal Anne de Montmorenci . 

6c délivrée depuis connétable , avoit heureulement 
concerté avec le roi les moyens de fe 
défendre fan$ rifque. Sacrifiant les inté- 
rêts particuliers au bien général , il 
avoit ravagé routes les campagnes , 
abandonné toutes les villes , excepté 
Arles &^Marfeille, où étoient de bon- 
nes garnifons : il fe tenoit retranché près 
d’Avignon y dans un camp que l’ennemi 
ne pouvoit forcer. La vivacité françoife 
murmuroit d’une conduite fi oppofée au 
génie national ; mais Charles-Quint en 
connut par expérience toute la fagefie. 
La faim , les maladies , confumerent 
bientôt fe s troupes. 11 ne put ni afiiéger 
Arles & Marfeille , ni attaquer Mont- 
morenci , ni l’attirer à une bataille. Il 
fit une retraite précipitée, fcc les payfans 
provençaux lui tuerent encore une par- 

aJr ) V inuu n .ti e t ‘ e f es foldats. Une invafion des Fla- 

ie e'i Pi-mands en Picardie ne fut pas plus glo- 
rieufe : ils levèrent le fiege de Péronne. 
On ne vit jamais mieux combien la 
France a de reiTources dan* une guerre- 
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défenfive. Pourquoi prodiguer au dehors 
le fang d’une nation , qui peut trouver 
au- dedans fon bonheur & celui de fes 
princes ? 

Depuis le commencement de leurs L’empié- 
querelles, les deux illuftres rivaux s’é- j,* Br par C i t . 
toient fouvent emportés à des bravades, ment, 
à des injures très- indignes de leur rang. 

La haine de François fe fignala encore 
avec indécence. Il allembla le parlement 
contre l’empereur. On prétendit que 
Charles d' Autriche , ayant violé le traité 
de Cambrai, qui par conféquent ne 
fubfiftoit plus , devoit être cenfé vaflal 
du roi pour les comtés d’Artois & de 
Flandre ; qu’il étoit coupable de félonie ; 
qu’il devoit fubir le jugement de la‘cour 
des pairs. On le fomma d’y comparoî- 
• tre ; 8c au terme de la fommation , 
les deux fiefs furent conBfqués par un' 
arrêt. 

Cette vaine infulte avoir été précédée Soupçon 
de foupçons cruels , au fujet de la mort 
du dauphin. Montécuculli , fon échan- fur lui au 
fon, gentilhomme italien, mis à la mot* du** 
torture, s’avoua coupable de Ta voir dauphin, 
empoifonné , SC accufa deux généraux 
de l’empereur , qui fut lui même chargé 
indire&ement. Mais un aveu arraché 
% pair les fupplices eft trop fufpeéf. La 
mort du dauphin étoit vraifemblable- 
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ment naturelle ; d’ailleurs Charles- 
Quint n’avoir nul intérêt à un crime fl 
atroce, puifqu’il reftoit deux fils de 
France. Catherine de Médicis , époufe 
du duc d’Orléans, ambitieufe , mé- 
chante , méritoit plutôt d’être foupçon- 
née , puifqu’elle devenoit dauphine. 
Charles l’infinua , & fa conjefture pa- 
roît fondée fur le cara&ere de cette 
fameufe princelfe , qu’on connoîtra dans 
U fuite. 

Alliance Pour foutenir la guerre contre un 
^"-ennemi toujours formidable, le roi de 
les Tûtes. France s’allie avec Soliman , & s’expofe 
ainfi à de nouvelles inve&ives. De pa- 
reils traités fembloient encore déshono- 
rer le nom chrétien. On ne rougilfoit 
point de s’acharner à la ruine les uns 
des autres : on rougilfoit cependant de 
s’unir au Turc , même dans le befoin 
de fecours ! Quelle barrière les haines 
de religion élevent entre les hommes! 
Elle ne r^. Les Turcs dévoient attaquer la Hon- 
uflit point. gj-je & le royaume de Naples, tandis 
qu’une armée Françoife envahiroit le 
Milanès. BarberoulTe débarque près de 
Tarente , répand au loin la terreur ; 
mais les François n’arrivent point, parce 
que le roi n’avoit pu prendre des mefu- 
res alfez promptes. Cet inconvénient fait 
avorter une entreprife qui devoit chan- 
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ger la face des affaires : le Turc fe retire 
prudemment , à l’arrivée d’une flotte 
cotnmandéé par Doria. 

Paul III , (Farnefe ) pontife d’un âge" 1 ■ — 1 — 
avancé , joignant au defir de pacifier E itre«i« 
l’Europe , celui de procurer de l’agran- & trevede 
diflement à fa famille , propofa enfin Nlce ‘ 
aux deux monarques une entrevue à 
Nice pour mettre fin à la guerre. Ils y 
conclurent une treve de dix ans , fans 
avoir voulu fe voir ni fe parler : le pape 
alloit & venoit de l’un à l’autre. On con- 
vint que tout refteroit dans la fituatiou 
a&uelle jufqu’à la paix. Les deux rivaux 
Le virent enfuite à Aigues- mortes , & fe 
donnèrent mutuellement des marques 
d’une parfaite cordialité. Ces contrafles 
perpétuels s’expliquent par les mœurs 
de l’ancienne chevalerie , quoique an 
fond l’ancienne franchife ne fubfiftât 
guere qu’en apparence. 

Le pontife parvint à fon but , en obte* M„; lge 
nant pour fon neveu , Ottavio Farnefe , d’Ottavio 
la fille naturelle de l’empereur, Mar- F * rnefe ’ 
guerite d’Autriche , veuve d’Alexandre 
de Médicis. Laurent de Médicis, parent 
& ami intime d’Alexandre , l’avoit alfaf- Affaffiiut 
fine par la plus noire des trahifons. d’Aiex™- 

■ • r dredeMé- 

Mais ce meurtrier ne lut pas tirer avan- diciSi 
tagedefon crime. L’empereur fit palier 
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Florence fous la domination de Côttî» 
II , fils d’Alexandre. 

• Une preuve frappante des inconvé- 

i{? 9 - niens de la guerre , même pour les 
Quint^ n*é plu s 8 ran( ^ s potentats , c’eft que les 
peut obte- relîources de Charles- Quint étoient 
gent* , 'dtjéP u i^ es 4 c l u ^ evo ' r à fes troupes des 
con'ts. arrérages confidérables ; & que l’im- 
puiifjnce de les payer excita par-tout 
des féditions. Il aflemble à Tolede les 
cônes , où les états généraux de Caftille. 
Il repréfente fes befoins , il demande 
des fubfides. Les Efpagnols avoient 
murmuré fouvent des taxes nouvelles, 
qu’on leur impofott pour une guerre qui 

«iïtie*itr" Be ^ es j nt ^ re ^ oit point. La noblelTe , 
*éôt u no- exempte d’impôts par fes privilèges, 
kieffe - s'échauffe , fe récrie , & ne veut rien 
accorder. Charles renvoie l’aflemblée 
avec indignation ; mais il en exclut pour 
jamais les nobles & les prélats , difant 
<jue ceux qui ne payoient aucune taxe, 
ne dévoient point délibérer dans les 
aflemblées nationales. 

Hauteur On peut juger du pouvoir & de la 
& indé- hauteur des grands d’Efpagne , par un 
S«gr"nd* tra ‘ t particulier dont la ville de Tolede 
J’Efpagnefut alors témoin. L’empereur fortoit 
d’un tournoi avec fa cour. Un huiffier 
pour lui faire paffage , frappe de fa ba- 
guette le cheval du duc d’Infantado. Le 
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duc met l’épée à la main & bleffe l’huif 
fier. Charles ordonne au grand prévôt 
d’arrêter fur le champ ce feigneur. Mais 
le connétable de Caftille s’avance , fait 
retirer le prévôt, réclame le droit qu’il 
a de juger un grand, & emmene le duc 
chez lui , accompagné de tous les au- 
tres feigneurs , qui applaudiffent à fon 
courage. Un cardinal refte feul avec le 
fouverain. Celui-ci eut la prudence de 
diffimuler; car la rigueur n'auroit fait 
qu’aigrir le mal , & qu’infpirer la ré* 
volte. Il envoya le lendemain offrir à 
Infantado de punir l’huilîîer comme il le 
voudroit. Le duc , touché de cette répa- 
ration , loin d’exiger rien de plus, fit un 
préfent confidérable à cet homme , ÔC ^ 
les grands revinrent à la cour. 

Les Gantois fe fouleverent avec plus Révolte 
de violence , au fujet d’un impôt qu’ils G ü ^ t 
jugeoient contraire à leurs privilèges. François I 
Condamnés par le confeil de Malines >pa S profite 
ils offrent à François I de le reconnoî- 
tre pour fouverain , de lui remettre 
leur ville , de l’aider à conquérir la Flan- 
dre & l’Artois. La fituation , le com- 
merce , l’opulence du pays , dévoient 
rendre cette conquête aufli précieufe 
qu’elle paroiffoit facile. Mais le monar- 
que ne refpiroit que pour Milan. Il en 
efpéroit toujours l’inveftiture. Non con- 
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néral , ou faute de concile, à celle d’un 
fynode national ; ou , en cas que le 
fynode n’eût point lieu, au jugement 
d une diete , qui s’affembleroit dans dix- 
huit mois j & qu’en attendant, on ne 
feroic aucune innovation. Le pape fut 
indigné de cet afte, & le condamna , 
parce que des laïques s’établiffoient ju- 
. ges d’une controverfe eccléfiaftique. Les 
Proreftansfe plaignirent auffi des entra- 
ves que l’édit mettoit à leur liberté. 
Charles diflîpa leurs murmures par une 
déclaration particulière , favorable à ! 
leurs defirs : la politique l’obligeoit en- 
core de les ménager. 

Son frere Ferdinand avoir perdu une* " ' """ " 
partie du royaume de Hongrie. Jean de F 1 j It- . 
Zapoü , pour l’en dépouiller, avoir at-perd une 
tiré les armes de Soliman , dont il s’é- 
toit rendu tributaire. Zapoli meurt , Hon8ne * 
laillant un fils au berceau. Ferdinand 
veut s’approprier l’héritage de cet en- 
fant. L’évêque Martinuzzi , (*) qui par- 
tageoit la régence avec la teine mere , 
implore le fecours du Turc. En vain 
Ferdinand s’efforce de prévenir le fuccès 
de la négociation, 6c s’abaiffe jufqu’à offrir 

(*) Ce Martinuzzi , cardinal , grand homme 
detat, fut a (raffine dans la fuite par ordre de 
rerdinand. * 

Tome Vil. J 
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de payer lui-même le tribut qu’exigeoit 
la Porte. Les Turcs marchent contre lui, 
font lever à fon armée le iiege de Bude, 
& remportent une vicbure décifîve. 
Mais Soliman garde pour lui-même les 
états du jeune roi, &C L’envoie avec fa 
tncre en Trantilvqnie. L’empereur reçut 
cette nouvelle pendant la diete de Ra- 
tisbonne. Ce fut le principal motif de fa 
complaifance pour les Protellans. 

Entrent!» Il médicoit d’ailleurs une grande en- 
S, H - e Q ! lint tre P rife contre Alger , où il efpéroit 
fur Alger, triompher comme à Tunis. En l’abfence 
de Barberouire , le royaume d’Alger 
étoit gouverné par Afcen Aga, origi- 
naire de Sardaigne , renégat , eunuque, 
grand capitaine , dont les pirateries fai- 
foient à l’Efpagne des maux incroya- 
bles. Charles , réfolu d’en tirer ven- 
geance , obftiné dans fon deflein , fer- 
mant les yeux fur le danger , fourd aux 
remontrances & aux prières du célébré 
Doria , s’embarque en automne avec 
fes'meilleures troupes , & paroît devant 
Alger le io o&obre. A peine a-t-il pris 
terre , qu’un orage affreux inonde le 
terrein , fans que l’armée ait ni tentes , 
ni afyle , ni fecours. La nuit fe patte 
dans la boue. La flotte eft en grande 
partie fracafîee. Les Algériens fondent 
fur des troupes languiflantes , accablées 


Dlgitized by Google 



{ 


X. ÉPOQUE. 195 
fous le poids des armes. Charles-Quint 
étoit perdu s’il ne fe retiroit prompte- 
ment. Par bonheur Doria , ayant fur- 
monté la tempête , l’attendoit au cap 
de Métafuz , à environ trois journées 
de marche. Il y arrive à travers mille 
dangers ; il en effuie de nouveaux fur 
mer , avant que d’aborder en Efpagne. 

Cette m3lheureufe expédition dut lui 
'apprendre à quoi l’on s’expofe en rejet- 
tant les fages confeils. Mais Ci elle hu- 
milia fa préemption altiere , elle lui 
procura la gloire de fignaler fon cou- 
rage , fa confiance , fa générofité , fa 
douceur ; vertus moins brillantes dans 
‘le cours de fes profpérités. Peut-être ne ' <■ 
fut-il jamais auilî grand qu’au milieu de 
l'infortune. 

François I vouloit rompre la treve de Neuves» 
Nice ; la mauvaife foi de fon rival l’ex- fu i et de 
citoit à la vengeance. On lui donna un pourFun* 
fujet de plainte , plus digne de lui faire s ois 
prendre les armes. Deux ambaffadeurs 
qu’il envoyoit négocier , l’un à la porte , 
l’autre à Venife , furent affaflînés en 
chemin , par ordre du marquis de 
Guafto , gouverneur de Milan , tandis 
que Charles Quint fe préparoit à l’expé* 
dition d’Alger. Ne recevant aucune ré- 
paration de cette injure , il s’efforça 
*■ d’intéreffer l’Europe à fa vengeance» 

I ij 
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j. Scs al -Mais il n’eut pour alliés que les rois de 
ce ' Suede Sc de Danemarck. , ( premier 
exemple de confédération avec le nord ) 
& que Soliman, avec lequel il renou- 
vella fon alliance malgré les intrigues 
de Charles-Quint. 

■vJn^Ves Comme il traitoit rigoureufement les 
P -oteflans Luthériens, afin d’eflacer en quelque 
Y JJ( llenri forte , par des dehors de zele , le crime 
qu’on lui faifoit de l’alliance du Turc , 
les Proteftans d’Allemagne refuferent de 
fe joindre à lui. Il avoit trop peu ménagé 
le cara&ere violent de Henri VIII; il l’a- 
«- voit même irrité , en traverfant le ma- 
riage de fon fils Edouard avec Marie , 
reine d’EcofTe , encore au berceau : 
mariage projetté dans la vue de réunir 
Henri fe les deux royaumes. L’empereur profita 
£;r c des difpofitions du monarque anglois , 
reur. oublia l’injure qu’il avoit faite à Cache- 
reine d’Arragon , ( elle étoit morte ) SC 
conclut avec lui une ligue offenfive ÔC 
défenfive contre la France. Il allégua 
des prétextes de religion contre l’allié 
de Soliman 3 fans avoir le moindre fcru- 
pule de s’allier avec le plus grand enne- 
mi de l’églife romaine. 

■ - Dès que la guerre fut déclarée , Fran- 

çl**' çois mit cinq armées en campagne.C’efi: 
mécsfran-une preuve de l’avantage qu’il trouvoit 
dans la conftitution de fa monarchie , 


çuifes 
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où les fublides étoient plus abondans 3 
plus prompts , St les levées de troupes 
plus faciles ; l’autorité royale y étant 
moins limitée. La première campagne 
ne répondit point à ces immenfes pré- 
paratifs. Le duc d'Orléans, qui réufilf- 
foit parfaitement dans les Pays-bas, eut j 
l’imprudence d’abandonner fes conquê- 
tes, pour aller dans le Rouffillon , où 
le dauphin, fon frere , ainégeoit Per- 
pignan. Il fe flattoit de partager avec 
lui l’honneur d’ur.e viâoire , St il ne 
partagea que la honte de lever le fîege. 

L'année fuivante, François s’empara 
de Landreci, St Charles tenta en vain 1 
de lereprendre. Mais le comte d’Enguien j 
St BarberoulTe échoueront au fîege de 1 
Nice. Ce fut un étrange fcandale pour 
l’Europe , de voir les François St les 
Turcs réunis dans cette expédition. Un 
heureux fuccès eût confondu les cen- 
feurs, Soliman réufllt mieux en Hon- 
grie : il s’y rendit maître encore de 
plufieurs places. 

Plus Charles-Quint étoit embarratTé. 
par la guerre, plus la fameufe ligue de 
Smalkalde prenoit de conliftance St de, 
hardiefle. Elle venoit de protcfter folem t 
r.ellé+nent contre la chambre impériale; 1 
elle exigeoit, qu’on reformât un tribunal 
dont elle avoit à fe plaindre ; elle refu- 

Iiij 
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foie de contribuer pour la défenfe de la 
Hongrie. Il importent beaucoup à l’em- 
pereur, &de prévenir une rupture totale 
avec les Protellans , SC fur-tout de les 
engager à le fervir contre la Fraoce.-Se 
pliant avec adrelfe aux conj^tures , ii 
L*emr)e- obtint d’eux ce qu’il fouhaitoit. La diete 
reur les de Spire, où il prélida , fufpendit tous 
décrets contraires à la liberté de 
Tant la ii- confcience, & accorda l’exercice public 
reVigton* 16 * a re ^g' on protellante, jufqu’au con- 
cile général ou national , qu’elle déclara 
néceiïaire. Alors les Protellans , avec 
Jes autres membres de l’empire , fe 
déclarèrent ennemis d’un roi allié des 
Turcs. 

vî&cîre La France, expofée à de terribles 
J"p r '^ce jinvalions , goûta néanmoins encore les 
Cétizoïei plailîrs de la vicloire. Le comte d’En- 
guien , qui affiégeoit Carignan dans le 
Piémont , avoir ordre d’éviter les rifques 
d’une bataille. Guallo venoit l’attaquer : 
les François brûloient de combattre. 
Montluc , officier gafeon , plein d’efprit 
&. de bravoure , fut dépêché au roi 
pour en obtenir la permiffion. Il l’em- 
porta avec fon enthoufiafme militaire 
fur les raifons du confeil. Enguien ga- 
gna une viéloire complette à Ccrifoles. 
Plus de dix mille Impériaux relièrent 
fur la place , 6c l’on ne perdit qu’envi- 
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ron deux cents François. Malbeureufe- 
ment le royaume croit en danger. Le 
roi appella une partie des troupes vic- 
torieufes : par-là une fi grande vi&oire 
fut inutile. 

Si ChaYIes- Quint 8t Henri VIII Ltsen- 
avoient exécuté leur plan de concert , ^ t ' s ! p 1? * r " 
François I étoit menacé d’une carafiro- temsifoire 
phe prefque inévitable. Ils dévoient run de#û *6** 
& l’autre , chacun à la tête d’une armée 
nombreufe , pénétrer dans l’intérieur 
des provinces , fans faire de fieges , 
pour joindre leurs forces près de Paris. 

Mais l’envie de prendre des places rom- 
pit leurs mefures. L’empereur perdit 
cinq femaines devant Saint-Dizier , ville 
dépourvue de tout , que le comte de 
Snncerre défendit avec une confiance 
admirable : il fallut contrefaire une per- 
milTîon du roi pour le déterminer à fe 
rendre. Henri , de fon côté , afiiégeoit 
Boulogne &C Montreuil. La faifon avan- 
çait. La Champagne avoit été ravagée „ 
comme autrefois la Provence , afin que 
l’ennemi fe confirmât de difette. Quoi- 
que Charles fe fût emparé de Château- 
Thierri , quoique la terreur fût répan- 
due dans la capitale , il craignoit déjà 
les fuites de cette expédition. Il conclut 
la paix à Crépi près de Meaux, fans 
le coafentemect du roi d’Angleterre.. 

1 iv 
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Traité de C e traité porte que l’empereur don- 
ne 'chaînera en mariage au duc d’Orléans, ou 
îeiîtFran-fa fille aînée , avec les Pays bas ; ou la 
ÇlJls ' fécondé fille de Ferdinand fon frere , 
avec l’inveftiture du Milanès ; qu’il re- 
noncera à fes prétentions fur la Bour- 
gogne , & François I aux fiennes fur 
Naples j fur la Flandre & l’Artois; que 
tous d’eux s’uniront pour faire la guerre 
aux Turcs. Par un article fecret , ils 
s’engagèrent à prendre les mefures les 
plus efficaces , foit pout procurer un 
concile , foit pour exterminer l’héréfie 
dans leurs états. Toutes les conquêtes 
faites depuis la treve de Nice dévoient 
fe reftituer. Le duc de Savoie devoit 
être remis en pofTeffion de fes domai- 
nes , excepte Pignerol & Montmélian , 
auffi tôt que le duc d’Orléans auroit le 
partage qu’on lui deflinoit. 

• Le duc d’Orléans mourut avant que 

^Orléans, ion mariage fut coniommé. Charles ga- 
certifies infiniment à cette mort imprévue, 
mefures Il rejetta les propofitions de François, 

fa" uerr° Ur q u i demandoit quelque dédommage- 
a guerre. ment ^ q U i dès lors pouvoir réclamer 

fes anciennes prétentions. François , 
malade St las de la guerre, dévora fon 
jufte dépit. 

vni He f'l tlenri VIII continua les hoftilirés, 
u paix ", fans événemens remarquables, jufqu’en 
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10.6 qu’il fit la paix. 11 conferva Bou n,? y. ant 

■ * 4 nre'flue 

logne, à condition de le reltituer dans ji en 
huit ans pour huit cents mille écusd’or. 

La guerre lui avoit coûté un million 
trois cents quarante mille livres fterling. 

C’eft ainli qu’on fe ruine par des entre- 
prifes ambitieufes, dont on fe flattoit 
de retirer tant d’avantages. Henri avoit 
efpéré de conquérir la Normandie , la 
Guicnne , peut être la couronne de F ran- 
ce : car de quelles chimères ne repairtoit- 
il pas Ton orgueil ? 

Arrêtons-nous ici un moment à con- ceprînc*, 
fidérer les partions de ce monarque. Ilefciavede 
en fut toujours l’efclave, comme le tyran Jf 0 s nl p ? } es 
de fon peuple ; ti. les vices qui l’entrai- fix'maria- 
nerent d’excès en excès, corrompirent &es ‘ 
les excellentes qualités qu’il tenoit de la 
nature. Il devint un monflre , pouvant 
devenir un grand homme. Cette Anne 
Boleyn , mile fur le trône à la place de 
Catherine d’Arragon , éprouva bie tôt 
fes dégoûts ÔC fa barbarie. Un autre 
amour effaça des charmes auxquels on, 
avoit tout facrifié. Sur de firrpîes foup- 
çon?,!a nouvelle reine fubit le jugement 
& le fupplice. Jeanne Seymour , fa ri- 
vale , lui fuccéda le lendemain ; le 
roi fit déclarer nul l’autre maria ;e. 

Jeanne Seymour étant morte en 15^7, 
après lui avoir donné un fils ( le prince 

1 v 
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Edouard) , il époufa Anne de Cleves, 
il la répudia prefque aulli-tôt , fur des 
raifons frivoles que le clergé F* le par- 
lement jugeront très-bonnes. Catherine 
Howar reçut enfuite fa main , pour 
palTer de fon lit à l’échafaud : elle avoir 
eu des galanteries dans fa jeunefîe ; ce 
fut le crime qui la fit décapiter. Cathe* 
rinc Par , fixieme femme de Henri , fe 
vit au moment d’efïuyer le même fort, 
parce que dans la converfation elle avoir 
paru ne pas penfer comme lui fur la 
théologie. L’arrêt de mort étoit porté. 
Elle l’apprit par un heureux hafard ; 
elle défarma le tyran par fon adrelTe à 


parie- Le parlement , humble , lâche , fans 
r cnt . r des force fans honneur, n’étoit qu’un vil 
dc$ & fan- instrument de la tyrannie. Les lois 
fumaire*. abfurdes fanguinaires que diéfoit le 
prince , ne trouvoient aucune oppofi- 
tlon. Ainfi , au fujet de l’infortunée Ca- 
therine Howard , on déclara, digne de 
mort , une reine qui , pafiant pour 
vierge au tems de fon mariage, n’au- 
roit pas elle- même détrompé le roi, fi 
elle ne l’étoit point ; on décerna la même 
peine contre toute perfonnequi, foup- 
çonnanr les défordres de la reine, n’en 
auroit pas averti le roi ou le confeil. 
Ainfi , des ftatuts contradiâoires défen- 
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dirent , fous peine de haute trabifon , ÜC 
de foutenir que les deux premiers ma- 
riages du roi fuffent légitimes , de rien; 
dire d’offenfant contre les princefTes 
Marie Elifabeth nées de ces maria- 
ges , par conféquent déclarées bâtardes 
l’une & l’autre. 

Dans les affaires de religion , plus , s «- «► 
que dans tout le refte , Henri VIII fe r^queT 
montra également bizarre St atroce. La en fait de 
puiirance fpirituelle qu’il s’étoit fait attri- re,!ii ' onk ‘ 
buer , il l'exerçoit en théologien defpo- 
tique , armé du glaive pour établir fes 
opinions. Il féviffoit avec fureur contre 
quiconque ofoit penfer autrement que- 
lui, St lui-même varioit dans fa façon 
de penfer. Sesarticles de foi-dépendoiear 
d’un inftanr de caprice. Ennemi fou- eïqn’m 
gueux de l’églife romaine èz de fon* e “ loit 
chef, il étoit auffi fougueux zélateur de tWde i*Z 
la plupart des dogmes , établis par Tau r *~ 
torité de certe églife.La préfence réelle, 
les meffes privées, la confefîîcn auricu- 
laire, le célibat ecclefiaftique , l’obliga- 
tion de garder le vœu de chafteté,. fu- 
rent des lois de l’état , qu’on ne pou- 
voir enfreindre fans s’expofer aux fup» 
plices. Le parlement fit fur ces objets; 
un fameux flatut , digne d’être appelle* 

Jîatut de fang. Mais - le plus grand* 
crime étoit de nier ou de révoquer en» 

ïvi 
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doute la fuprématie du roi ; en un mot 
de ne pas prêter ferment de la recon- 
Morus noître. C’eft ce qui conduisit à l’échafaud 
chancelier Thomas More ou 
Morus , &. Jean Fisher , prélat d’un 
rare mérite. Réformer de cette maniéré 
la religion, 8c ouvrir la porte au fana- 
tifme , parodient à peu près la même 
chofe. 


CHAPITRE VI. 

Commencement du concile de Trente. , 

Guerre contre les Protejlans d' Alle- 
magne. _ Fin de François J & de 
Henri VUU 

Tous les projets du concile général 
avo ‘ ent infructueux depuis Pé- 

«j-man- tabliflement du luthéranifme. Quci- 
ua" qu’une longue expérience donnât lieu de 
coociJe. croire que ces grandes aflëmblées , où 
les paflîons humaines fe mêlent nécef- 
fairement avec les chofes divines, peu- 
vent définir les dogmes fans terminer 
les difputes , & que leurs plus fages dé- 
crets ne guériffent point des plaies invé- 
térées , les catholiques ne voyoient nul 
autre moyen d’arrêter le cours de l'héré- 
fie, ni de remédier aux défordres de l’é- 
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glifc. Leurs princes prelfoient le pape 
fur cet important objet , peut-être moins 
dans I’efpcrance d’un bien folide , que 
dans la vue de paroître zélés pour la 
bonne caufe. 

Paul III avoit fur- tout à cœur d’affu- Pau! nr. 


rer Parme 6c Plaifance à Pierre-Louis 
Farnefe , fon fils, ôc fouffroit impa convoque 
tiemment le refus que faifoit l’empe- l ' e ' nn ' 01 ' 1 * 
reur, de confentiraun démembrement deTrecte. 
fi fcandaleux de l’état eccléfîaftique. Ce 
pontife intéreifé ne pouvoit être un vé- 
ritable réformateur. Il fe prêtoit cepen- 
dant aux vœux de la catholicité , autant 
que le permettoit fon intérêt particulier. 

Il convoqua le concile de Trente , pour 
l’an 1545. L’empereur s’efforça , dans 
la diete de Worms , d’engager les Pro- 
teftans à s’y foumettre. Leur réponfe £** Pro ' 

r vi i* • a te lia ns re- 

lut , quils ne caigneroient pas memcf ü f en t de 

entreprendre l’apologie de leur do£rin?, s ’y fou * 
dans une alfemblée foumife à l’influence meUte * 
du pape ; que le pape ne pouvoit être 
leur juge, poifqu’i! s’étoit rendu fufpeéf 
en les anathématifanr, & puifqu’il afl'em- 
bloit ce concile , dans la vue feulement 
de les condamner. Leurs raifons étoient 
fpécieufes , quoique foibles j leur opiniâ- 
treté croit invincible. L>m P e- 

Ils fe défiaient déjà des intentions dc rc ' J / 
Charles, qui en effet méditoit leur ruine. 
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N’ayant plus les mêmes raifons politi- 
ques de les ménager , on le vit dévoiler 
fes fentimens en diverfes' conjectures. 
L’archevêque électeur de Cologne vou* 
toit établir le luthéranifrre. Ses chanoi- 
nes appelleront au pape St à l’empereur: 
celui ci reçu leur appel , St les prit 
fous fa proteCtion.. Pendant la dicte de 
Worms , il impofa filence aux prédica- 
teurs luthériens , il lailTa prêcher contre 
Mais leur eux un m 0 i n e d’Italie. Mais leur parti 
l^r "étoit formidable par le nombre. Frédé- 
ric , éleCteur palatin , s’y joignit encore 
avec fon éleCtorat. Luther jouit de ce 
nouveau triomphe avant fa mort. Jamais 
homme peut-être n’avoit eu de fuccès fi 
flatteurs pour l’amour-propre. Aufli en' 
dédaignant la fortune , fut- il très-fuf- 
ceptible de vanité. Il mourut en 1546. 
On lui doit cet éloge , que , malgré la 
fougue de fon caraCtere , il empêcha 
toujours fes partifans de csmmencer la 
guerre civile. Mais combien de maux à 
lui reprocher d’ailleurs ! 

" — Déjà le concile étoit ouverr.Quarant-e 
cômniên-P r ^ ats formoienr feuls , au commence- 
cement du ment , une aflfemblée qui devoit repré» 
concile. f emer toute l’églife. Ils réglèrent d’abord 
qu*on traiteroit en même tems de la foi 
& de laréforme.Le pape vouloir que le 
dogme pafiat premier. L’empereur 
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avoit demandé que la réforme , dont 
l’idée effrayoit toujours la cour romai- 
ne , fut établie avant le dogme. Paul 
îll étoit d’autant moins difpofé à fécon- 
der fes vues , que ce prince n’avoit pas 
voulu confirmer l’inveftiture de Parme inveftîtuft- 
& Plaifance , en faveur de fon fils ; de 
alléguant pour motif du refus, que ces 
deux duchés étoient des fiefs de Pem- 
pire , dont le pape ne pouvoir difpofer. 

La maifon de Farnefe les confervera çe- 
pe ndanr jufqu’à fon exrindion. 

Les premiers décrets du concile atta- Premier» 
querent dire&ement les principes du p^crimre*^ 
proteftantifme. On délara livres cano- & la t«r 
niques de l'écriture fainte h ceux qui fe 
nommoient auparavant apocryphes 4 ; 
on décida que la tradition de l’églife 
n’avoit pas moins d’autorité que la révé- 
lation ; on confacra la vulgate , comme 
tradu&ion authentique. Le pape fe plai- 
gnit que l’alTemblée, encore peu nom- 
breufe , prononçât trop vite fur des 
objets fi importans. Mais tandis que ces 
décrets , accompagnés d’anathêmes ,i es 
annonçoient aux Proteftans une con «« 
damnation totale , il augmenta leur dé 
pit & leurs inquiétudes, en dépofant par de Cote- 
une bulle l’archevêque de Cologne , &ne * 
comme convaincu d’héréfie^ÔC déliant 
fes fujets de leur ferment de fidelité. 
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Preuve allez claire, qu’il s'entendoit avec 
l’empereur. 

Charles fai foie depuis long tems Tes 

1,46. préparatifs, en diflimulant fes delfeins. 

Charies-i] conclut avec le Turc une trevede cinq 
Quint le II* o , . . r 

j>uecontre an . s > & avec le pape une ligue ; il lema 

* u * avec 0ll fomenta la divifion parmi les princes 
4 ‘ luthériens , dont inrérèts particuliers 

dévoient nuire à l’intérêt général de leur 
égüfe : il affeéta principalement de ne 
point attaquer leur religion , parce que 
le zcle pour fa défenfe les eût infailli- 
ble ment réunis. Enfin les bruits de guer- 
re , la marche des troupes , trahüfant 
fa politique artificieufe, il avoua dans 
la diqte de Ratisbonne qu’il prenoir les 
armes ; & protefla de nouveau que , 
fans prétendre gêner la religion des fu- 
jets de l’empire , il fe propofoir unique- 
ment de foutenir les droits de la dignité 
impériale, & de punir quelques mem- 
bres fa dieux. 

Condi- Son traité avec Paul III portoit néan- 
tîons* du moins q UC i e pontife lui uniroient 

traite cou- . , , , , , . 

traires àleurs armes , pour réprimer les heren- 

fes protêt- q Ue5 d’Allemagne , pour les forcer de 

Wique*. PU ' "'I® Soumettre au concile de Trente & au 

Paint fiege. li s’obligeoit par ce traité à 

partager avec le pape les conquêtes qui 

fe feroient fur eux ; ÔC le pape lui accor- 

doit pour un an la moitié des revenus 


Dit 
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e'ccléfiafliques de I’Efpagne , outre la 
permiflion d’y aliéner une certaine quan- 
tité de terres , appartenantes aux mai- 
fons religieufes. Voilà comme Charles- 
Quint , à l’exemple de Ferdinand le 
Catholique , fe jouoit de la vérité , 

& tendoit à fon but en trompant les 
hommes. 

Tôt ou tard la ^vérité fe découvre , é ^ e * e P ;£* 
la fraude cft démafquée. Ce fut Paulp ru dem- 
lui-même qui dévoila le manège. Fier ment,ef<_ 
d’une ligue formée contre les ennemis 
du St. fiege, il en publia les articles dans 
une bulle , exhortant les fideles à y con- 
courir pour gagner les indulgences. 

Cette indifcrétion fâcheufe ne décon* 
certa point l’empereur. Non-feulement 
il perfifta dans fes faufles déclarations : 
il eut encore l’adrelfe de perfuader une 
partie des Proteftans. 

Le plus grand nombre fentit mieux Forces ro- 
que jamais combien leur religion 8c la d ° utâb:es 

1 ,■ , j . , ° » des Pro- 

liberté de (1 empire etoient menacee$. te ft ans . 
Réfolus de repouflér la force par la for- 
ce , ils fe préparerentvigoureufement à 
la guerre. Us folliciterent les Véntiens , 
les Suilfes , Henri VIII , François I , de 
les foutenir contre un defpotifme qui , 
après avoir opprimé l’Allemagne , s’é- 
tendrok furie relie de l’Europe. Aucune 
de ces négociations ne réullit , mais iis 
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pouvoient fe palier de fecours. En peu 
de mois, ils mirent fur pied une armée 
de plus de quatre-vingt mille hommes , 
fournie abondamment des provifions 
cependant néceflaires* Les éleéleurs de Cologne 
s'étoient St de Brandebourg refterent neutres , 
ainfi que l’éleâeur palatin. Maurice de 
e a gue ' Saxe , margrave deMifnie,fe déclara 
pour l'empereur, avec deux princes de 
Brandebourg. Tous étoienr Protelians. 
L’éleéfeur de Saxe , le landgrave de 
HelTe , le duc de Wurtemberg , les prin- 
ces d’Anhalt , les villes d’Augsbourg , 
d’Ulm & de Strasbourg , contribuèrent 
feulsà un armement ti redoutable. Tant 
l'Allemagne éroit féconde en guerriers ; 
tant le zele religieux 6c politique étoit 
. enflammé dans ce petit nombre d’états. 
v»nt* “u Charles fe ttouvoit à Ratisbonne avec 
lieu d’at- peu de troupes. Les confédérés , en 
p r ^*p te . l’attaquant tout- à- coup , auroient fans 
ment. doute fini la guerre. Soir refpcéf pour 
les ufages , (oit crainte de fe rendre 
odieux, foit lenteur naturelle aux Alle- 


Fermeti 
hardie de 
l’empe- 
leur. 


mands , ils écrivirent au lieu d’agir. 
L’empereur eut le courage de ne ré- 
pondre à leur manifefte , qu’en mettant 
au ban de 1 empire l’éle&eur de Saxe 
le landgrave de Helîe , les chefs de la 
ligue; démarche d’autant plus hardie, 


quelle auroit dû régulièrement être au- 
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tarifée par une diete. Cette fentencc les 
Soumettait aux peines de la rébellion , 

St livroit leurs états à qui pourrait les 
envahir. Alors ils envoyèrent un héraulr 
déclarer la guerre , St ils commencè- 
rent la campagne. 

L’armée du pape 8t d’autres fecours 
eurent le tems d’arriver. L’empereur , fions, 
campé près d’Ingoldftadt , évitoit pru- 
demment une bataille. Les ennemis ne 
l’attaquerent point , quoiqu’ils le puffent 
avec avantage. Leurs deux chefs , d’un 
cara&ere tout différent , avoient une 
égale autorité ; par conséquent les opé- 
rations fe faifojent mal. Rien n’échap- 
poit à la Sagacité de l’empereur. 11 pré- 
voyoit que les membres de ce grand 
corps ne demeureroient pas unis ; St 
qu’une fois Séparés, ils përdroient leur 
force : c’ell ce qui arriva. 

Maurice de Saxe , prince rufé St am- Maurice 
bitieux , Sans égard ni pour fa religion ni vahu^ré- 
pour Son Sang, qu’il affcéfoit néanmoins leftorat de 
de chérir , s’empare des états de l’élec- foncouf,n * 
teur Son coufin , fous prétexte de pré- ' 
venir l’invafion de quelque étranger. Les 
confédérés permettent à Pélecfeur de 
conduire Ses troupes contre le perfide. 

A peine s’eft-il éloigné, qu’ils fe Séparent 
tous. Ils Sentent alors leur foibleffe ; ils 
tremblent : Charles faifit l’occafion , fe 
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met en mouvement au cœur de l’hiver,' 
prend des villes. Ulm fe foumet, ôt en- 
traîne, par Ton exemple, prefque tous 
^Lescon-les membres de la ligue. On les voit 
divi/ent f * demander grâce à genoux, eiïuyer les 
& deman- hauteurs d’un prince altier , qui les con- 
sent grâce ^ (j es ament j es rigoureufes : 

comme s’il avoit déjà été fûr de la 
fortune. 


La Saxe Cependant l’éle&eur de Saxe avoit 
recouvré les états. Il avoit même enlevé 
* au perfide Maurice la Mifnie, excepté 
Leiplick & Drefde. Mais l’empereur fe 
propofoit de l’écrafer , ainfi que le land- 
grave de IdelTe. Les circonftances fuf- 
Paul ni, pendirent ce delTein. Paul III , fe repen- 
îire U fè s re ' tant déjà d’avoir contribué à l’accroifle- 
uoupes. ment d’une puilfance, dont l’Italie pour- 
roit devenir la vi&ime ; choqué d’ail- 
leurs de ce qu’on ne lui donnoit aucune 
part aux conquêtes , ni aux contribu- 
tions ; Si. de ce que le vainqueur , loin 
de manifefter fon zele pour la foi , toié- 
roit dans fon propre camp l’exercice 
du luthéranifme ; Paul , dis je , rap- 
pella bientôt fe s troupes, de forte que 
l’armée impériale fut confidérablement 
affaiblie. 



tioiwte*" ^n rn ^ rne rcms on re Ç ut avis de 
Fiefcu à conjuration finguliere de Fiefco , noble 
Gênes, opulent génois , qui entreprit d’ex- 
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terminer les Doria , ÔC de fe rendre 
maître de la république. Cette conjura- 
tion , dirigée avec autant d’habileté que 
d’audace . n’échoüa que par un acci- 
dent. Fiefco fe noya dans le port , où il 
venoit de fe faifir de la flotte. L’empe- 
reur foupçonnoit qu’une pareille entre- 
prife n’avoit pas été faite à l’infu das 
cours de France & de Rome , 6c qu’il 
fe formoit contre lui quelque orage : 
la prudence l’arrêta au milieu de fes 


exploits. 

François I efFe£fivement penfoit à — ■■■ ■■■< 
rétablir l’équilibre , dont toute l’Europe- ,î5 7* _ 
avoit beioin pour ie^otmraire a lop- meurt, en 
preflion. Il négocioit avec Soliman »^ nt p ^él 
avec le pape , avec les Vénitiens, avec les ta biîr l’é- 
Proteflar.s d’Allemagne , avec l'Angle- H ui!lbte * 
terre le Danemarck. Il augmentoit 
fes finances , levoit des troupes , for- 


moit des magafins. L’expérience l’avoit 
rendu fage : les partions ne l’égaroient 
plus. Charles- Quint avoit donc beau- 
coup à craindre. Mais la fortune , qui 
lui étoit toujours fi favorable , parut 
encore fervir fon ambition. François 
mourut à l’âge de cinquante- deux ans , 
de la maladie honteufe que procuroit la . 


débauche , 8c qu’on avoit rapportée 
avec l’or de l’Amérique. 

Les belles qualités de ce prince 
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Sesbonnes f ran chife , bonté , honneur , générofïté , 
fe$ quaü- courage , nont pu couvrir les defauts; 
tés - témérité dans les entreprifes, négligence 
dans les affaires, légèreté dans la con- 
d lite , excès dans la dépenfe 6t dans 
ProteRion^ es plailïs. Quelque mérite qu’il eût , on 
«ccordce lui auroit moins prodigué les éloges , 
&aux artV. S 'Ü »i*3Voic accueilli 6c favorifë les gens 
de lettres , dont les fuffrages fixent la 
réputation des fouverains. Il fonda le 
college royal 6c l’imprimerie royale. 
En excitant la culture des langues fa- 


vantes , il eut la fageffe d'ordonner que 
lesaffes publics fuffent écrits en françois. 

Il anima de mêm# les beaux arts, bâtit 
Fontainebleau , commença le Louvre. 
Pour polir les mœurs de la cour , il y 
attira les femmes les plus refpcchblcs . 
& les évêques les plus dillingués. Mais 
les femmes 6c les évêques y formèrent 
bientôt des intrigues. 

C’eft au cardinal de Tournon , plus 
f ®” bar r '|’ zélé fans doute qu’humain, qu’on dut 
texte P de principalement l’exécution d’un arrêt 
reli B : - onen barbare du parlement d’Aix, fufpendu 
Y nc ‘quelques années par la cour, 6* dont 
les fuites furent affreufes. On avoit con- 
damné au feu , comme hérétiques , 
tous les peres de famille de Mérindol ; 
avec ordre de rafer toutes les maifons 
<le ce gros bourg , de déraciner même 
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les arbres des forêts voilines. Dès que 
la cour eut permis l’exécution de cet 
arrêt , deux magiftrats , plus dignes du 
nom de bourreaux , à la tête d’un corps 
de troupes , commirent des cruautés 
qu’on n’avoit fûrement pas prévues. Us 
maflacrerent trois mille perfonnes , fans 
diiïin&ion d’âge ou de fexe. La petite 
ville de Cabrieres , 8t Mérindol , St 
vingt-deux bourgs ou villages furent la 
proie des flammes. Une barbarie li pro- 
pre à rendre odieux les Catholiques, 
peut être regardée comme le lignai de 
guerres atroces, que le fanatifme allu- 
mera dans le royaume. 

Sous ce régné , la Bretagne fut réunie ( aBrctJ . 
à la couronne en 1532. On engagea les&nerdiwf* 
Bretons à le demander eux- mêmes. a 11 cou * 

Deux mois avant la mort de Fran- Monde 
çois I, arriva celle de Henri VIII, def- HennViU 
pote en tout , excepté pour la percep- 
tion des fubfides. La fupprelîion des mo- 
nafteres lui avoit procuré de grandes 
richefles , dont il ne profita point. Ses 
courtifans en abforberent les revenus. 
Charles- Quint le blâmoit d’avoir tué la. 
la poule qui lui donnoit des œufs ef or ; 
parce qu’en effet il s’étoit privé des taxes 
très- fortes , qu’on levoit auparavant fur 
l’églife St fur les moines. En vertu de 
fon teftamenr , la couronne apparte- 
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noir au jeune prince Edouard , né de 
Jeanne Seymour ; au défaut de ce prin- 
ce, à Marie, fille de Catherine d’Arra* 
gon; 8c enfuire à Elifabeth , fille d’Anne 
Boleyn. Tous trois regnerent fuccefli* 
vemenr. 


CHAPITRE VII. 

Charles Quint opprime la liberté ger- 
manique. _ Henri II , roi de France. 
— Suite du concile de Trente . 

Charles- H enri II , fils & fucceiïeur de Fran- 
vahUiaSt- Ç ois I , prince guerrier, mais impru- 
*e. dent , étoit plus propre à fe lailîer 
gouverner par une maîtrefle, qu’à fuivre 
un grand fyftême de politique. Les 
craintes de l'empereur fe diffiperent ; ÔC 
il fe hâta d’cxccuter fon delîein contre 
les chefs de la ligue proteftante. Avec 
feize mille hommes feulement , vieilles 
troupes qui valoient une armée nom- 
breufe, il s’avance vers la Saxe ; il ar- 
rive au bord de l’Elbe vis-à-vis de Muhl- 
berg ; il entreprend , malgré les repré- 
sentations de fes capitaines , de palier, 
en prcfence de l'ennemi , ce fleuve 
large de trois cents pas; il donne l’exem- 
ple en partageant le péril ; & le fuc- 

cès 
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cès couronne fa valeur & juftifie fes 
efpérances. 

L’éle&eur Jean Frédéric , trop irré- 
folu , trop circonfpeéf dans les délibé- dénc dé- 
rations , quoique très- brave dans l’aftian [' ,ir l " !l £ 
& intrépide dans les tempêtes, n’avoir pcifoiiiiier 
pris que de mauvaifes mcfures. Il étoit 
campé à Mulhaufen près de Muhlberg. 
Tout-à-coup il apprend le p a liage de 
l’empereur , qui vient l’attaquer. Re- 
cueillant alors toutes les forces de Ion 
ame , il fe difpofe à la bataille ;i! com- 
bat en héros. Vaincu , bleffé , prifon- 
nier , il foutient la fierté iofultante du 
vainqueur , faps témoigner ni abatte- 
ment, ni chagrin. Wittemfcerg , fa capi- 
tale , devoir naturellement fuccomber > 
dans la confirmation que repan, Ht fa 
défaiteé Mais l’éleélrice , Si bille de Cle- 
ves , femme digne de l’immortalité > 
anima les habitans , pourvut à tout , Sc 
fit craindre à l’empereur d’échouer de- 
vant cette place. 

Dans l’embarras où fe trouvoit Char- H eP esn- 
les-Quint , la politique lui infpira un^™ ne fi ’, 
trait de defpotifme , qui ternit fa gloire êtceé'bun. 
en lui adurant le fuccès. Il fit condam- !é * 
ner à mort l’éleveur par un tribunal 
militaire , compofé d’Efpagnols St d’Ira- 
liens , au mépris de toutes les lois de 
l’empire.Leprifonnier jouoir aux échecs, 

Tome V 11. K 
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quand on lui notifia la fentence. Je 
mourrai volontiers , dit- il froidement , 
pourvu que ma mort fauve la dignité 
de ma maifon & l'héritage de mes en- 
fans. Il continua fa partie , comme fi 
rien ne l’avoit pu émouvoir. 
p.ir cDm- s a femme , fa famille , plus effrayées 
^T.'ir fafVde cette nouvelle que des armes impé- 
m île . il riales , ne penferent plus qu’à fauver 
uftorat. 6 fe* i ours * Heurs lettres 6c leurs inftan- 
ces le déterminèrent à remettre , par 
un traité , fon électorat entre les mains 
de l’empereur , qui s’obligeoit de lui 
conferver la vie , 6C de donner à fes 
enfans la ville de Gotha , avec une pen- 
fion de cinquante mille florins. Le traî- 
tre Maurice eut la dépouille de fon 
malheureux parent. Charles , en fe l'ap- 
propriant à lui- même ,auroit trahi l’am- 
bition dont il étoit dévoré. 

Lehnd- Sa conduite envers Philippe , land- 
grave de grave de Hefle , fut plus odieufe encore , 
P arce T- 16 l a tromperie fraya le chemin 
à la violence. Effrayé de la chute du 
Saxon , le landgrave prend le parti de 
fe foumettre ; Maurice de Saxe 8c l’é- 
le&eurde Brandebourg lui g3rantillant 
que l’empereur le renverroir en liberté. 
Il figne les articles qu’on lui impofe , 
d’abandonner à Charles 8c fes domaines 
& fa perfoane , d’aller lui demander 
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pardon à genoux, Sec. Il dévore l'humi- 
liation d’une cérémonie fi affligeante. e p f t ** 
Lorfqu’enfuite il fe difpofe à partir , le fonnier 
duc d’Albe l’arrête prifonnier. Les deux?” trahl * 
princes , avec lefquels il avoit négocié , 
conjurent en vain l’empereur de leur 
épargner l’opprobre , qui devoit en re- * 
jaillir fur eux. Cette ame fuperbe , 
inexorable , dédaigne leurs prières , 
comme elle méprife les emportemens 
du landgrave. L’ivrelle de la profpérité 
exhaloit tout fon venin. 

On voit le conquérant infulter au Defpotîf- 
corps germanique , en traînant de ville ™* t r ^ e oU 
en ville fes principaux membres prifon- 
niers, entre autres l’éle&eur de Saxe. reu; * 

On le voit accabler d’exa&ions tout ce 
qui compofoit la ligue de Smalkalde , 
enlever l’artillerie, défarmer les peuples. 

On les voit exiger arbitrairement des 
contributions de fes propres alliés , 8C 
les traiter en fujets. C’étoit infpirer un 
mécontentement général , dont les effets 
ne pouvoient être que fufpendus par une 
terreur paflagere. Ferdinand exerça le 
même defpotifme fur les Bohémiens, 

& les dépouilla de prefque tous leurs Ilr | t|b |j, 
privilèges. te cuite 

Une diete s’aflemble à Augsbourg , 4 

où l’empereur vouloir terminer les dif- b .u rg , & 
putesdereligion.il commence pars’em p* :ie P: lf 

r 0 T ; le c juci.e. 
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parer de la cathédrale ; il y rétablit le 
culte romain. Il harangue enfuite pour 
la fourmilion au concile de Trente. Mais 
ce concile , fur lequel étoient fondées 
tant d’efpérances , fembloit déjà mena- 
cer ruine. Le pape , voulant y dominer, 
l'avoir transféré à Bologne , fous pré- 
texte d’une maladie contagieufe. Les 
prélats, fujets de Charles Quint, refterent 
feuls à Trente. Des fymptômes da 
fchifme fe manifeftoient ; les reproches 
éclaroicnt de part Si d’autre. La mort 
de ^pierre ^ Pierre-Louis Farnefe , tyran dételle, 
LouisFar-que des confpirateurs alTalfinerent à 
“‘f 6, Flaifance, aigrit d’autant plus le pape , 
que les troupes impériales s’emparèrent 
de cette ville. Paul III fit fa principale 
affaire , non de remédier aux maux de 
l’églife , mais de fufciter des ennemis à 
l'empereur. 

- Charles , après avoir demandé inuti- 

L intérim ^ ement » au notn de la dicte , que les 
de l'empe- membres du concile retournalfeat de 
blid daTs ‘Bologne à Trente , &i avoir protellé 
la diete avec mépris contre une alTemblée dé- 
d’Aügj- pendante de la cour de Rome , voulut 

o o il r ^ 

lui-même régler la foi , comme il tran- 
choit les affaires de l’empire. Il publia 
un corps de do&rine en trente fix arti- 
cles , nommé l ’ intérim .auquel on étoit 
obligé de fe foumettre jufqu’au juge- 


Waij îe 
concile al- 
î oit fe dif- 

foudre. 
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ment d’un vrai concile, Son autorité ab- 
folue le fit palier dans la diete fans exa- 
men. Les théologiens , auteurs de cet 
intérim , y avoient mis le fond de la 
dodrine catholique , & confervé la 
forme de l’ancien culte. Mais on per- 
mettoit la communion fous les deux \ 
efpeces , 8C on lailToit aux prêtres ma- 
riés les fondions du facerdoce. C’en t,esd?u* 
étoit adez pour exciter les clameurs des partis àt- 
Catholiques , qui- ne pouvoienr fouffrir êtra" mi- 
la moindre innovation. Les Protellans , contenw 
dont le fyftême étoit renverfé , fe plai- 
gnirent encore avec plus de véhémence. 

Jamais les tempéramens en fait de reli- 
gion ne concilièrent deux partis, que la 
chaleur des difputes &. la nature même 
des chofes rendent inconciliables. Le 
vieux & habile pape ne fe l'aida point 
entraîner au torrent du zele. Prévoyant 
bien que Yinterim romberoit , il garda 
un filence politique. 

Mais l’empereur en prefTa l’exécu- I* terreur- 

. . • r r • lefaitexé- 

tion , comme un maître qui veut ie faire cuter _ 
obéir. Excepté l’éledeur de Saxe , in- 
flexible dans fa captivité , les princes 
plièrent leur confcience. Les villes li- 
bres , moins traitables , excitées parle 
zele des pafteurs ^ réfilterent n’abord" : ? 
avec enthoufiafme. Charles fe fervit de 
fes troupes , avant qu’on eût lé tems rfe 

K iij. 


Digitized by Google 



222 Histoire moderne. 
faire des ligues. Augsbourg Uim per- 
dirent leurs privilèges , leur gouverne- 
ment , leur liberté. Cet exemple répan- 
dit une terreur fourde qui , fous des 
apparences de foumiffion ,lailTa fubfifter 

-la haine pour ce qu’on appelloit le 

, H9 . papifme. 

Paul ni Cependant le pape , fort inquiet de 
nfr' Parme l a P erte de Plaifance , cherchoit les 
& pi.-ifan- moyens de la reparer. Il n’en trouva 
ce au St point d’autre que de réunir au faint 
fiege les deux duchés , dont il avoit fait 
le patrimoine de fon fils. Il penfa que le 
patrimoine de faint Pierre feroit plus 
Ottnvîorefpe&é que celui de fa famille. Ottavio 
îuiTéfifte. Farnefe , fils & héritier de Pierre- 
Louis , devoir être dédommagé par 
quelque autre érablifiement. Mais ce 
jeune prince , loin de fe prêter aux vues 
du pontife , s’efforça de prendre la ville 
de Parme ; & n’ayant pu y réuffir , 
entama une négociation avec l’empe- 
reur , dont il vouloir tenir fa fortune. 
Paul III en fut fi irrité, qu’on attribue 
Mort du fa mort à la violence du chagrin. Un 
pape. vieillard de quatre-vingt deux ans pou- 
voit mourir par la feule caducité de la 
vieilleffe. 

Société En 1450, Paul avoit approuvé la 
focité naiflante des jéfuires; parce que 
tes. 1 m " le fondateur , faint Ignace , la dévoua 
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entièrement aux ordres du pape. Un 
vœu particulier d’obéiflance , en liant 
cet ordre plus que tout autre à la cour 
de Rome , pouvoit en faire un des 
principaux inftrumens de fes defleins. 

Le nombre des profès fut d’abord fixé à 
foixante. L’ancien 6c le nouveau monde, 
les villes & les cours , fe remplirent 
néanmoins bientôt de jéfuites. Ce corps, 
où lestalens & les vertus furent fouvent 
réunis à des préjugés , à des fyftêmes 
dangereux , devoi; un jour s’attirer les 
plus grands orages , par-là même qu'il 
acquéroit trop de pouvoir. 

Le nouveau pape , Jules III , créa- 1 ■ 
teur de Paul , redevable de fon éle&ion cômmên- 
aux Farnefes, (ïgnala fa reconnoiflance cemens 
en remettant Parme à Ottavio. Ce trait Jules 
de générofité lui fit beaucoup moins 
d’honneur , qu’il ne fe fit de tort en 
donnant le chapeau de cardinal à un 
jeune homme inconnu , de feize ans , 
dont tout le mérite étoit de lui plaire 
& d’avoir eu foin d’un finge dans fa 
maifon. Foiblefle inconcevable, dans un 
tems fur-tout où le faint fiege étoit 
expofé à tant de fatyres. 

Jules s’éroit obligé par ferment , iiraffem- 
comme tous les cardinaux, à rafiem bieiecon- 
bler immédiatement après l’é lésion , 
concile que Paul III avoit diflbus. Il ne 

K iv 
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fe prelia point , fichant par expérience 
( car il y avoit prélîdé en qualité de lé« 
gat ) combien une telle allemblée étoit 
oilncile à gouverner. Enfin , pour fatis- 
laire l'empereur Charles-Quint , il con- 
voqua de nouveau le concile à Trente. 
La diete d’Augsbourg en reconnut l’au- 
torité, parce qu’elle ne pouvoir réfifler 
à Charles , 5c ce prince promit fureté 
entière aux députés protellans qui s’y 
rendroient avec les Catholiques. 

(p.i'nueut Mille projets d’ambition , dont il étoit 
avoir i>j r . occupé , traverfoient nécelfairement le 
me * defiein , plus fpécieux que folide , de 
rétablir l’uniformité de religion. Il pofic- 
doit Plaifance ; il vouloit y joindre Par- 
me. Jules III n’ofoit fe déclarer contre 
lui, en faveur dOttavio Farnefe, au- 
quel il fe repentoit même d’avoir rendu 
ce duché. Leduc , menacé d’une in- 
vafion , demanda le fecours du roi de 
t France. 

te-re, "fous Henri II fe trouvoit alors en état 
Edouard d’attaquer la maifon d’Autriche. L’An- 
m I i;dt in 'g !eterre * depuis la mort de Henri VIII y 
ppint la étoit agitée de troubles fous un roi mi- 
lf,ince ’ neur. Edouard Seymour , duc de So- 
merfer , oncle maternel d’Edouard VI* 
maître abfoluavec le titre de prote&eur* 
avoit changé tout le fyftême religieux 
du dernier régné , aboli les cérémonies 
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eccléfiaftiques , établi la do&rine rigide 
& imposante de Calvin. Il avoit porté 
la guerre en Ecofle , où le fanatifme 
commençoit aufli à fermenter ; & il 
efpéroit de réunir les deux royaumes , 
par le mariage delà reine Marie Stuarc 
avec le roi d’Angleterre. Mais les fe- 
cours de la France avoient ranimé le 
courage des Ecoflois Marie avoir été 
fiancée au dauphin ; Somerfet , envi- 
ronné de cabales , avoit perdu fon au- 
torité ; enfin , Boulogne avoit été rendue 
à la France , pour quatre cents mille 
écus. 

Il étoit donc naturel que Henri , pé- 
nétré des mêmes fentimens que fon HenrViî 
pere contre l’ambitieux Charles-Quint , pre^d la 
faisît l’occafion de l’arrêter clans le cours 
d’une fortune (i rapide. Le traité fut 
bientôt conclu avec Farnefe. Dès que 
Jules en eut avis , il confifqua le duché 
de Parme , il s’unit à l’empereur. La 
guerre fe fit fans événement mémora- 
ble. Parme foutint dn fiege que les Im- 
périaux levèrent, & les François rava- 
gèrent une partie de 1 l’état eccléfîaftique.. 

Le concile recommençoir fes opéra- r>éd{To-i*s 
tions. Quoiqu’il n’y eût qu’environ foi- !ni po fîi "- 
xante prélats , prefque tous italiens ou ciiV^TC 
efpagnols , avec peu d’allemands , on r i ne P* 1 * 
décida les points les plus edentiels,con/‘ w ' b£ * iia{ 

K v. 
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cernant l’euchariftie, la pénitence , l’ex- 
trême-on&ion , fans égard pour une 
'proteftation folemnelle duroideFrance. 
L’empereur défendit aux Luthériens 
d’enfeigner une do&rine contraire ; il 
exila leurs miniftres ; il pourfuivit qui- 
conque ne prenoit pas fa volonté pour 
réglé de la croyance. 

Nouveaux Pendant la diete d’Augsbourg , il 
y#fpotff- avoir donné une preuve de defpotifme , 
me de dont l’hiftoire profane ne fourniiToit 
aucun exemple. Maurice de Saxe &l’é- 
ptfejr ’ le&eur de Brandebourg follicitant de 
nouveau la délivrance du landgrave de 
HeiTe , & infiftant fur l’a&e par lequel 
ils s’étoient rendus garans , qu’on n’at- 
tenteroit point fur fa perfonne , il les 
avoit déliés de leurs engagemens à cet 
égard , comme fi 1 honneur , la bonne 
foi , la confcience , euifent été alfervis 
à fon empire. Les proteftans ne man- 
quèrent pas de dire qu’il s’arrogeoit 
même le defpotifme fpirituel des papes. 
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CHAPITRE VIII. 

4 

Maurice de Saxe humilie Ckarles-Quinc. 

__ Henri II prend & conferve les 

Trois- Evêchés. 

*1' Ant d’atteintes odieufes à la Ii- ^Ste^dë 
berté du corps germanique dévoient Maurice 
produire une révolution. Maurice, , le deSaxe ’ 
plus puiffant des princes d’Allemagne , 
depuis que l’éle&orat de Saxe étoit joint 
à fes états héréditaires , formoit fecret- 
tement le deffein de contre balancer une 
puiffance fi énorme. Aufii rufé qu’ambi- 
tieux , il favoit entretenir la confiance 
de l’empereur, dont il fe montroit tou- 
jours zélé partifan , & celle des Pio- 
teftans mêmes , dont il avoit trahi la 
caufe , mais dont il foutenoit encore les 
opinions. Après avoir fournis fes fujecs à 
l 'intérim , avec le fecours du timide 
Mélan&hon , que la fermeté de Luther 
n’excitoit plus , il avoit étouffé les cris 
des zélateurs , par une déclaration pu- 
blique de fon zele pour la réforme ; ii 
avoit protefté folemnellement de rejet- 
ter le concile de Trente , à moins qu’on 
n’examinât de nouveau les points déjà 
décidés , Sç que les théologiens du parti 
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n 'y eLJ rï"ent droit de faffrage. La diete- 
rai ccntr3 d’Augsbourg , maîtrifce par l’empereur,, 
A’.ngde- i u j confialecommandement de la guerre 
contre la ville de Magdebourg , qu’on 
avoic mife au ban de l'empire , parce 
qu’elle s’oppofoit vigoureufement à 
l’ intérim, 

H force Magdebourg foutint un fiege de douze 
cette ville mois. Le zele de la religion y. rendoit 
ne h< &* e* P^ 115 l’ amour de la liberté. Maurice- 
gîà’ne la traîna la guerre en longueur , fans dé- 
^sLuthé- couvrir delTeins. Les articles de la 
ms. ’ capitulation furent même conformes 
aux vues de Charles ; mais Péle&eur 
donna des affurances fecrettes , que les 
habitans ne perdroient ni l’exercice pu- 
blic du luthéranifme , ni aucun de leurs 
privilèges. En un mot , il diffîpa telle- 
ment la haine dont ils étoient rranfpor- 
tés contre lui pendant le fiege , qu’ils 
l’élurent burgrave , titre auparavant at- 
taché à l’éle&orat de Saxe , & qui don- 
noir une grandeautorité. Ce prince alloit 
à fon but avec une prudence admirable. 
L’empereur , trop occupé à Infprucle 
des affaires du concile , ne fe défioit de 
rien. Ainfi la finefie tombe quelquefois 
dans le piege qulelle tend aux autres. 

Déjà Maurice étoit ligué avec la 
>• Frar,ce;.p r . ince< Henri II devoir , en même tems 
Kujouis». que lui , déclarer la guerre a lopprel- 
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feur de l’Allemagne.La religion n’entroit 
pour rien dans ce traité , qui n’en étoit 
plus que conforme à l’intérêt politique. 

Avant de lever le mafque , Maurice de- 
manda encore la liberté du landgrave , 
fon beau-pere. Un refus autorifoit da- 
vantage fon enrreprife. Le fameux Gran- Il trompé- 
velle, évêque d’Arras, depuis cardinal , Tife^Gran', 
miniftre d’une habileté finguliere , eut relie, 
quelque avis des mouvemens de l’élec- 
teur , & s’aveugla lui même par un 
excès de confiance , difant qu’arc ivro- 
gne d'allemand, ri étoit point ajje % fin 
pour le tromper. Il fur trompé mieux; 
que perfonne. Deux minières Taxons 
étoient corrompus ; il fe rei ofoit fur 
leur dévouement. Le prince , ayant dé- 
couvert la perfidie , diflimula fi fine- 
ment avec fes deux miniftres, qu’il pro- 
fita de leur correfpondance avec Gran- 
velle pour difliper les ombrages. 

Quand tout fut prêt à l’a&ion , Mau- l552> 
rice prit les armes , &C publia un mani- iifedécu- 
fefte où il expofoit fes motifs , capables re enfia ‘ 
de lui concilier les divers partis. II vou- 
loit mettre en fureté la religion protes- 
tante , maintenir la conftitution & la li- 
berté germaniques, délivrer le landgrave 
de Helfe d’un injufle emprifonnemenr.. 

Telles étoient les raifons qu’il alléguoit 
de fes démarches. Un manifefte du roi. 
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leHentfii d e France parut aufli-tôr. Henri II y 
prenoit le titre de protecteur des libertés 
de 1 Allemagne , & de fes princes prifon - 
niers ; il déclaroit fon delfein d’allurer 
l’indépendance de tous les membres de 
l’empire. 

Conquête L'empereur , prefque fans troupes à 

des Trois- T r- . r • /' 

Evêchés. Infpruck , lans argent , inhrme , en- 
dormi dans la fécurité, efl frappé comme 
d’un coup de foudre , en apprenant cette 
nouvelle imprévue. L’a&ivité de fes en- 
nemis redouble la confternation. Toul , 
Verdun & Metz tombent fans réfiltance 
entre les mains de Henri. Maurice tra- 
verfe la haute Allemagne. Il accepte 
une conférence à Lintz avec le roi des 
Romains , pour montrer des fentimens 
pacifiques ; mais la conférence finit fans 
autre fruit que d’en indiquer une autre. 
Il continue rapidement fa marche vers 
le Tirol, & force les obftacles qui au- 
rw* T’en- r °i ent P u l’arrêter. Il comptoit furprcn- 
fuit d’inf- dre Charles dans Infpruck. Quelques 
pruck, heures avant fon arrivée , Charles avoir 
pris ta fuite pendant ia nuit , par un 
tems affreux , tourmenté de la goutte , 
porté en litiere au milieu des Alpes. Il 
eut le bonheur d’arriver à Vilhch , 
place forte de la Carinthic. 

Conféren- Maurice triomphant fe rend à Paffaw, 

ces de . 

comme il en ecojt convenu , pour une 
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fécondé entrevue avec Ferdinand. Pref- 
que toute l’Allemagne y avoit des dépu- 
tés. Il borne fes demandes aux trois ar- 
ticles expofés dans fon manifefte : déli- 
vrance du landgrave , exercice public de . 
la religion protestante , rétablilTement 
des privilèges & de la liberté germani- 
ques. On les préfente à l’empereur , au 
nom de tous les états de l’empire ; car 
iesCatholiques fecondoient alorslesLu- 
thériens. Il répond avec fa hauteur ordi- 
naire , 8t fe flatte de gagner ainfi du 
tems. L’éleôeur ayant aufîï-têt repris 
les armes, Charles devient plus traita- 
ble. On renoue la négociation. Chacun 
defiroir la paix , ou par befoin , ou 
par crainte de l’avenir. Elle fe conclut 
bientôt. 

Les principales conditions furent que 
le landgrave feroit mis en liberté ; que*’ 0 "* 

• > il- , pofeï* * 

\ intérim n auroit plus lieu ; qu on tien- chariw- 
droit dans fix mois une diete pour ter-Q üiofc 
miner les querelles de religion : qu’en 
attendant , la liberté de confcience fe- 
roit entière , que les Proteflans pour- 
roient même entrer dans la chambre 
impériale ; que , fi la diete ne finilToit 
point les difputeseccléfiaftiquesje traité 
aéluel feroit perpétuellement en vigueur 
à cet égard ; enfin , qu’on renvoyoit à la 
prochaine diete l'examen des griefs con- 
cernant les libertés de l’empire. 

I 
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France de Q uolc l ue ^ es confédérés dufTent beau- 
abandon- coup au roi de France , 2* fe furent 

aif é* 6 feSen S a 8® s ^ ne * aiie ™ P 3 ‘ x » n ‘ treve fans 

d l! ’ fon agrément , à peine le nomma-t-on 
dans le traité. « Ceux qui fecourent le 
» auteurs des guerres civiles , peuvent 
x s’attendre à erre ainfi négligés, comme 
, » l’obferve M. Robertfon. Dès que la 

» rage du parti commence à s’éteindra , 
» on oublie leurs fervices ; on fe fart 
» un mérite près du fouverain , de l'in- 
f » gratitude avec laquelle on abandonne 

» le prote&eur. » Henri diffîmula fon 
chagrin , 6C réfolut de défendre fes 
conquêtes. C’eft une fîngularité bien 
remarquable , que ce prince , oppref- 
feur des fecïaires dans fon royaume, ait 
affermi l’établiffement de leur feéfe en 
Allemagne. 

Le-concîie Les entreprifes de Charles- Quint , 
«ncore p 0ur f orce r les confciences , aboutirent 
rompu. même effet. 11 ne vit pas feulement 
la fin du concile , dont il fe flattoit en 
vain que les décifions réuniroient les 
deux églifes. Dès que l’expédition de 
Maurice eut porté la terreur à Trente , 
les évêques allemands fe retirèrent , 8c 
le légat qui préfidoit fut charmé de con- 
gédier les autres. 

Quelle* Il y avoit eu de grandes difpures , au, 
ivoientétéfyjgt ^ f au f conduit que demandoient 
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les Proteflans pour leurs théologiens. Ils ' es<3e:n,|,> 
vouloient qu’on leur donnât voixdélibéra i4oteftans, 
tive Si décilive;que l’on décidât tout d’a- 
près l’écriture fainte ; que le pape fe fou* 
mît aux décrets de l'aflTemblée.Commenc 
de telles prétentions auroient-elles pu 
êtreadmifes? quand elles l’auroient été, 
comment les deux partis auroient-ils pu 
agir de concert , s’entendre , s’accorder ? 

Toute l’hiftoire eccléfiaftique , depuis 
l’arianifme , démontre que l’efprit de 
fecte , eft également opiniâtre dans la 
difpute , St inflexible après le jugement. 

Les conciles ont décidé les dogmes , 
mais non fournis ou perfuadé les hé- 
rétiques. 

Jean Frédéric , ancien électeur de GrantJs 
Saxé , Si le landgrave de HdTe , forti? prépara- 
de prifon après la tranfaéVion de PalTaw, 
ne refpiroient plus que les douceur^de la les Trois- 
paix. Le foui Albert , margrave de Bran- EvêchüS * 
debourg-Anfpach , avoit refufé de fouf- 
crire à la pacification , Si ravageoit en- 
core la haute Allemagne. L’empereur, 
moins inquiet de ces ravages, qu’ardent 
à fe venger du roi de France , fait de 
grands préparatifs pour recouvrer ce 
qu’il a perdu en Lorraine. Par la con- 
quête des Trois-Evêcbés , la Champa- 
gne fe trouvoit munie d’une frontière ,, 

Si l’empire expoféaux armes françoifes.. 
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Ilimportoit donc infiniment de les re- 
prendre. Charles y deftina toutes fes 
forces. Il vint aflîéger Metz avec une 
armée de foixante mille hommes , à 
laquelle fe joignit Albert de Brande- 
bourg , après avoir balancé à qui il ven- 
, , droit fes fervices. 

Le duc de „ . , , , 

Guife fe Un avoit prevu le danger , on avoit 
P r «P a f e e * pris de fages mefures. François de Lor- 
Meu, ar raine , duc de Guife , s’étoit chargé de 
défendre Metz , ville d’une «afte éten- 
due , mal fortifiée , &C hors d’état de 
foutenir par elle- même un long fiege. 
La première noblefle du royaume , 
qu’excitoient fon exemple 8c fa répu- 
tation , courut partager la gloire de 
cette entreprife. En peu de tems , il 
rétablit les fortifications , il en ajouta 
de nouvelles ; travaillant avec les fol- 
dats, animant tout , rendant la fatigue 
même agréable par fon talent de gagner 
les cœurs. Le renvoi des bouches inuti- 
les , la deftruftion des fauxbourgs ÔC 
des moulins , la dévaftation des campa- 
gnes d’alentour , les ordres féveres dic- 
tés par la prévoyance, rien n’occafionna 
de murmures : il faifoit fentir qu’on de- 
voir ces facrifices à la patrie. 
twlevè Toujours obftiné dans fes réfolutions, 
je fiegî. malgré les meilleurs confeils , l’empe- 
reur commence le fiege vers la fin d’oc- 
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tobre , 8c fe croit fupérieur aux obfta- 
cles que fes généraux lui mettent de- 
vant les yeux. Mais il eft puni de fa 
préfomptueufe confiance. Après foixan- 
te-cinq jours d’efforts inutiles , la valeur 
des afliégeans , les rigueurs de la faifon 
8 c les maladies lui ayant fait perdre 
trente mille hommes , il leve précipi- 
tamment le fiege. Je mappcrçois , dit- 
il , que la fortune rejfemble aux autres 
femmes : elle abandonne les vieillards 
pour accorder fes faveurs aux jeunes 
gens. Ce revers méritoit des réflexions 
plus férieufes. 

En Italie , la fortune lui donnoit Ses pertes 
d’autres fu jets de chagrin. Il perdit ] a enItilie * 
principauté de Piombino , qu’il fut 
obligé de céder à Côme de Médicis , 
pour une fomme peu confidérable dont 
il avoit befoin. Il perdit Sienne , qui 
chaffa une garnifon efpagnole , 8c fe 
mit fous la proteftion de la France. Les 
côtes de Calabre furent ravagées par 
Dragut , éleve de Barberouffe , que So- 
liman avoit envoyé avec une flotte. Les 
Turcs attendirent devantNaples la flotte 
françoife. On ne fait quels obffacles 
l’arrêterent. N’en recevant aucune nou- 
velle , ils retournèrent à Conftantinople. 

Le terrible Albert de Brandebourg, 
ayant été mis au ban de l’empire, pour 
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de nouvelles violences , défola encore 
une partie de l’Allemagne. Maurice de 
Saxe le défit à Sivcrshaufen dans le du- 
ché de Lunebourg , St périt au fein de 
Ja vi&oire. Si quelque chofe pouvoir 
effacer les perfidies de cet électeur , on 
ne pourroit trop admirer Tes grands 
fuccès , produits par des miracles de 
politique. Comme il ne* lailîoit qu’une 
fille , ( mariée depuis au fameux Guil- 
laume, prince d’Orange ,) Jean Fré- 
déric, qu’il avoit indignement dépouil- 
lé , réclama la dignité électorale. Au- 
guffe , frere de Maurice , l’emporta fur 
lui , au jugement même des états de 
Saxe. La branche cadette , nommée 
Albertine , a toujours confervé l'éle&o- 
rat , qui , dans Tordre naturel , appar- 
tenoit à la branche Erneftine. On ajouta 
feulement Alrenbourg au partage de 
Jean-Frédéric. Il mourut l’année fui- 
vante , plus refpeCfable dans Padverfiré 
par fes vertus , que fon opprelTeur ne 
l’avoit été dans une brillante, mais cri- 
minelle fortune. 

Parcourons d’un coup -d’œil les fuites 
de la guerre entre la France St l'empe- 
reur. Elles furent cruelles pour les peu- 
ples , vi&imes de la vengeance fférile 
des princes. Charles ayant pris d’aflaut 
Térouane , rafa cette ville dont il ne 
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refte plus que le nom. Hefdin fuccomba 
aulfi. Mais ce fut tout le fruit d’une 
campagne qui avoit abforbé des tréfors. 
L année fuivante , on vit encore les 
deux monarques ennemis ,à la tête de 


leurs troupes dans les Pays-Bas, 8c nul 
événement digne de leurs préparatifs. 

Corne de Médicis prend les armes en 
Italie , pour chafler de Sienne les Fran- 
çois. Strozzi , florentin , général deStrozzi & 
l’armée de France , perd la bataille de Montluc * 
Marciano , qu’il n'auroit pas dû hafar- 
der. Le brave Montluc défend Sienne 
dix mois entiers , l'amour de la liberté 
faifant foutenir aux citoyens toutes les 
rigueurs de la difette. Il capitule enfin , 
à condition que la république confervera 
fa liberté & fes droits fous la prote&ion 
de l’empire. ( 1 555.) Capitulation pref- 
que aufii-tôt violée que faite. 

Un complot de religieux fut fur le Comptor 
point de procurer à l’empereur la con- ^liersd* 
quête qu’il ambitiormoit davantage , &. Metz, 
qu’il avoit inutilement tentée avec tou- 
tes fes forces. Le gardien des Cordeliers 
de Metz, homme intrigant & hardi , 
avoit gagné la confiance du gouverneur. 

Ce traître forma le deiTein de livrer la 
ville aux ennemis. Il féduifit les religieux 
de fon couvent ; il y reçut des foldats 
déguilcs en Cordeliers , qui dévoient 
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ouvrir les portes à la garnifon de Tbion- 
ville. On découvrit le complot le jour 
des cou- m e me marque pour 1 execution. Le gar- 
pabies. dien fut condamné à mort avec vingt de 
fes inférieurs. Furieux contre lui, ils le 
tusrent de leurs propres mains , dans 
une chambre où on les avoit raflem- 
blés , &C où ils dévoient fe confefier l’un 
l’autre. Ils aflbmmerent de coups qua- 
tre des anciens , qui étoient comme 
lui , les auteurs de la fédu&ion. On eut 
épargné les criminels en confidération 
de leur habit , fi l’exemple eût paru 
moins néceflaire. On fit grâce feulement 
à fix des plus jeunes. 
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CHAPITRE IX. 

Régné de Marie en Angleterre" Paul 
1JA remue l'Europe par ambition. _ 
Abdication de Charles-Quint. 

♦ T* Andis qu’on fe battoir pour le Marie 

malheur de l’humanité , l’infatiable *Idé à ' C " 
ambition de Charles-Quint s’ouvrit E(,ou,rd 

r \ ^ . VI en An- 

avec lucces une nouvelle carrière. 6 i eterre . 
Edouard VI étoit mort en 1553, âgé de 
quinze ans. Marie fa fceur , fille de 
Henri VIII & de Catherine d’Arragon , 
lui fuccéda.Une confpiration deDudley, 
duc de Northumberland , qui vouloit 
procurer la couronne à Jeanne Gray , 
fa belle-fille , ne fervit qu’à le perdre , 
lui , fon fils , & cette femme aimable , 
vertueufe , éclairée , qu’il avoir entraî- 
née malgré elle dans le complot : elle 
étoit niece de Henri VIII. Tous furent 
exécutés. 

Le mariage de Marie devant faire un , Son ™- 
roi d’Angleterre, Charles conçut d’a- Phiiippeii 
bord l’idée de mettre fur ce trône fon£®kj^ a * 
propre fils , l’héritier de tant de royau- Angioir. 
mes. Philippe , non moins ambitieux 
que fon pere , confentit fans peine à 
époufer une reine de trente-huit ans , 

1 

I 
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autant il eft injufte de punir des opinions 
ÔC des erreurs , par les fupplices réfer- 
vés aux plus infignes fcélérats. Mais ne 
devoit-on pas voir du moins que le parti 
perfécuté , s’il prenoit enfin le delîus , 
feroit infailliblement perfécuteur ? que 
la perfécution éroit une femence de 
guerres civiles ? & qu’avec le beau pré- 
texte de venger la caufe de Dieu , (qui 
commande aux hommes la charité fra- 
ternelle, fans exception , fans diftin&ion 
de culte , ) on introduifoit dans la lo- 
ciété chrétienne , une animofité , des 
haines ÔC des fureurs , dont il n’y a 
prefque aucun exemple dans le paga- 
mfme ? 

L’incendie , allumé d’abord en Aile- 
magne , y fut heureufement éteint , 1575 
tandis que fes ravages alloient s’étendre ,,x D ‘ etft 
iur d autres contrées. L empereur avott bourg 0 & 
abandonné fes vains projets de defpo fe J ait u 
tifme. Ferdinand, roi des Romains , b'gion! 
qui tint une nouvelle diete d’Augsbourg, 
avoir befoia de concilier les cœurs. Le 
fameux recès de la diete établit une 
paix de religion , très-avantageufe aux 
deux partis, quoiqu’imparfaite à cer- 
tains égards. On accorde liberté entière Art ; clefi 
de confcience aux états qui fuivent la du recès. 
confeiîion d’Augsbourg : ( les Calvinilfces 
ne jouiffoient point de cet avantage , * 

L ij 
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non plus que les Zuingliens ; 8i ils ne 
l’ont obtenu que par le traité de Weft- 
phalie. ) On ordonne que les voies paci- 
fiques de conférence & de perfuafion fe- 
ront déformais les feules en ufage , 
pour terminer les difputes religieufes : 
( excellente loi , qui auroit dû prévenir 
les guerres civiles. ) On laide aux Pro- 
teftans les biens eccléfiaftiques , dont ils 
fe font emparés. On convient auffi que 
tout bénéficier, qui abandonnera la re- 
ligion romaine 3 perdra auffitôt fon 
bénéfice, auquel les collateurs nomme- 
ront comme s’il étoit vacant. ( C’eft le 
réftrvat cccléjîajlique , auûî équitable 
dans le fond , que propre à retenir le 
clergé au fein de l’églife. ) 

offènferU ^n te ^ a< "* e ne P ouvo * t <î ue déplaire 

cour de à la cour de Rome, foit parce qu’il 

Rome, qui é m anoit d’une affemblée en grande par- 

vouloitdé- . , r . , ° \ 

ciderfeuie t,e laïque , foit parce que les papes s ar- 
rogeoient le droit exclufif de juger les 
affaires de religion. On n’examinera 
point jufqu’où peut s’étendre , en cer- 
taines circonftances , le droit des prin- 
ces 5t des peuples pour ce qui regarde 
effentiellement la tranquillité publique; 
on ne penfera point qu’autrefois les ré- 
glemens eccléfiaftiques fe faifoient fou- 
vent, dans des affembléfes nationales, 
où les feigneurs & les évêques étoient 
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réunis : on croira le faint fiege offenfé r 
ÔC on allumera à cette occafion une 
guerre fanglante. 

Jules III , livré aux plaifirs plus qu’aux „ J >auI J vr 
loins du gouvernement, etoit mort avec d'abordre- 
une mauvaife réputation. Marcel II, fon ligieuxauC- 
fuccefleur, avoit pofTédé feulement vingt tet *' 

& un jours la tiare dont il étoit digne r 
( II tint fa famille éloignée de Rome. ), 

Le cardinal CarafFa le remplaça fous le 
nom de Paul IV, ÔC prit un fyftême 
tout différent. Ce pontife'âgé de quatre» 
vingts ans , qui s’étoit fait dominicain 
dans fa jeunefTe ; qui s’étoit enfuite dé- 
pouillé de grands bénéfices pour 'fonder 
l’ordre des théatins, dont l’inftitut pref- 
crivoitla pauvreté la plus rigide, avec 
défenfe de rien demander ; qui , tiré en- 
core du cloître Si décoré de la pourpre , 
avoit confervé jufqu’à l’excès toute l’â- 
preté de fes mœurs ; ce pontife parut 
un autre homme en montant fur Je 
trône pontifical. II affe&a une magnifi- u change 
cence extraordinaire. Son maître d’hô- 
tel lui demandant de quelle maniéré il vingt»^* 
vouloir être fervi : en grand prince , ré- 
pondit-il avec hauteur. Ses neveux , re- 
vêtus des premières charges , dévorés 
d’ambition 8c maîtres de fon efprit, lui 
perfuaderent d’entreprendre une corv- 
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quête., pour leur faire des états & pour 
agrandir les liens. 

Sa dureté Son cara&ere & fes maximes leur 
& fa hau- 0 flF/ 0 i e nt les moyens de le pouffer aux 
démarches les plus hardies. Ennemi 
mortel des hérétiques , il avoit établi 
contre eux l’inquifition en Italie , il fré- 
miffoit de l’indulgence qu’on leur accor- 
tîoit en Allemagne. Imbu de tous les 
anciens préjugés fur la puiffance du 
pontificat , 11 y joignoit cette fierté arro- 
gante , tant de fois employée pour les 
foutenir. Ses neveux le déterminent à 
propofer au roi de France de conqué- 
rir ti de partager le royaume de Na- 
11 mena- pies. Le recès d’Augsbourg le confirme 
ce l’erope- j ans fa réfolution. Il menace de fa co- 
iigue avec 1ère & Charles-Quint ÔC Ferdinand, 
1 » France, s’ils ne l’annullent aufli-tôt. On lui re- 
préfente lesrilques, l’impoflibilité d’une 
pareille violence. Il répond que , dans la 
caufe de Dieu & de l’églife , la prudence 
mondaine ne doit point être confultée. 
Après quoi , il conclut fecrettement fon 
traité avec la France , comme pour la 
caufe de Dieu Ôt de l’églife. 

, ç 5 6 L’empereur ; fur ces entrefaites , 

. Abdica- donne à l’Europe le fpe.âacle d’une 
Charles- abdication imprévue , qui confond tou- 
Quint en tes les idées de la politique'. Depuis 
fonfiü. * quelques années , il foupiroit pour la 
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retraite. Les maladies , les dégoûts , le 
déclin de fa fortune , émouiïoient les 
fentimens ambitieux dont il étoit fans 
celTe agité. Pliant fous le poids des tra- 
vaux, & craignant de s’en décharger 
furaurTui, parce qu’il faifoit dépendre 
de lui- même les fuccès , il vouloir con* 
ferver fa gloire entière ; il fe flattoit 
même de l'augmenter , en fe dévouant 
à la folitude, où d’ailleurs les fentimens 
de religion l’invitoient à s’occuper de fon 
falut. Il avoir déjà cédé le Milanès & le 
royaume de Naples à Philippe , fon fils. 

11 le voyoit âgé de vingt-huit ans , exercé 
aux affaires , capable de les bien con- 
duire. Dans une grande alTemblée des 
états, tenue à Bruxelles, il lui remit, 
folemnellement les Pays-Bas. Il y ajouta 
peu de mois après les couronnes d’Ef- 
pagne & d’Amérique. 

Refpecler inviolallemcnt la religion : _ „ 

. r , r . ... , 5 ’ Difcour* 

maintenez la joi catholique dans route qu ’Uui tint 
fa pureté. Que les lois de la nation àBiwwlU* 
/oient toujours facrées à vos yeux. Ne 
donner^ jamais atteinte aux droits 6* 
aux privilèges de votre peuple. Et s 9 il 
vous arrive un jour de vouloir jouir 
des douceurs de ta vie privée , puijfie\- 
vous avoir un fils digne que vous lui 
réfignie\ le feeptre , avec autant de fa - 
tis j action que jen ai en vous le refi~ 

L iv 
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gnant ! ce difcours qu’il prononça dans 
l’afiemblée de Bruxelles, fit fondre en 
larmes les auditeurs. Philippe II fuivit 
les confeils de fonpere fur quelques ar- 
ticles , conformes à fes propres fenti- 
mens. Mais on le verra facrifier les 
droits du peuple au zele fuperftitieux 
dont il étoit animé ; & la religion en 
fouffrira autant que le peuple. 


CHAPITRE X. 

Guerre de Henri 11 avec Philippe //, 
excitée par Paul IF. — , Mort de 
Charles Quint. 

ç^inu'*; Finir la guerre avec la France , 
«lut une pacifier toute l’Europe après l’avoir 

UFnnce!' tl0ndée de ^ an S » ce ^ Ce qui pouvoit 
couronner la gloire de Charles-Quint. 
Il l’entreprit avant fon abdication. On 
conclut une treve de cinq ans y pendant 
laquelle chacun devoit refter en polTef- 
fion de fes conquêtes. Le connétable de 
Montmcrenci, fagement oppofé à la 
ligue de Rome , détermina Henri II à 
cette treve , qui outre les Trois-Evê- 
chés , lui confervoit prefque tous les 
états de la maifon de Savoie. Mais le 
duc de Guife & fon frere , le cardinal 
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dfe Lorraine , étoient trop ambitieux r 
pour fouffrir patiemment la tranquillité 
publique. 

Auteurs du traité fait avec les Caraffa, Ma'* l’am* 
ils en pourfuivirent avec adreffe l’exécu p' a jy & 
tion. Paul IV mit en ufage fa politique «le* Guif«s 
artificieufe. En témoignant ces defirs de gù^Te. 
paix , qu’exigeoit la qualité de pere 
commun ; en fe portant pour média- 
teur, il prelfoit la cour de France do 
renouer les premiers engagemens , if 
repréfentoit la conquête de Naples 
comme facile. Les Guifes , la fameufe 
Diane de Poitiers , ducbelTe de Valenti- 
nois , maîtrelfe de Henri , firent valoir 
des raifons que la bonne foi 6c le bien 
public dévoient condamner. Le monar- 
que avoir juré la treve. Mais il en coûta 
peu au cardinal Caraffa , nonce du pon- 
tife , de le délier de fon fermenta 

Dès que Paul apprit le fuccès de la Démar- 
négociation , méprifant même les re- cl,e * *»°- 
gles de la bienféance , il emprifonna un^g” du 
miniftre efpagnol ; il excommunia ôt 
dépouilla les Colonnes , attachés à la 
maifon impériale ’ 7 il fuppofa Philippe 
coupable de félonie pour les avoir fou- 
tenus , & privés de fes droits fur le 
royaume de Naples. Ce prince, égale- s<rupu j eï 
ment fuporffirieux & politique, n’o f a de Phiiig- 
ptendre les armes fans confulter lesP eIL - 

L-v 
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théologiens. Leur avis ayant été favo- 
rable , le duc d’Albe qui commandoit en 
Italie , porta la terreur jufques aux por- 
tes de Rome. Le pape , malgré fon 
indomptable hauteur, fut contraint de 
lui demander une fufpenfion d’armes j 
& il l’obtint , parce que le roi d’Efpa- 
gne avoit toujours les mêmes fcrupules. 

, A l’arrivée du duc de Guife , qui étoit 

• îs7- charge du commandement des troupes* 
de Le G ^çPaul fe montre plus audacieux que ja- 
échoue mais. Il lance des anathèmes ; il fe croit 
guerrè*de naître de Naples. Cependant il ne peut 
is’apie*. donner ni les troupes ni l’argent qu’il 
avoit promis. La brillante réputation de 
Guife eft ternie par une campagne in- 
fruâueufe ; tandis que la France , en- 
gagée par l’ambition de ce feigneur SC 
du cardinal de Lorraine dans une guerre 
fatale , fe trouve expofée aux plus 
■ grands périls. 

Sïege de La reine d’Angleterre , que Philippe 
t/n ^ Uen *B ouverno ' t ^ n ’ a i m °i c point , odieufe à 
la nation comme fon époux , s’étoit li- 
guée avec lui contre Henri II , malgré 
la répugnance des Anglois. Bientôt une 
armée formidable pénétré dans la Pi- 
cardie, & aflîege Saint- Quentin. Em-' 
manuel-Philibert, duc de Savoie, excel- 
lent général , la commandoit ; Philippe, 
nullement jaloux de la gloire militaire ,, 
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fe tenoit à portée de veiller fur les évé- 
nemens. On n’avoit pas prévu ce fiege : 
la place étoit dégarnie. L’amiral de Co- 
Jigni, un des plus grands capitaines du 
fiecle , eut le courage de s’y jetter avec 
quelques troupes. Mais , pour le fecou- Le ducd» 
rir , le connétable de Môntmorenci 
fon oncle , courut les rifques d’une ba- m orencw 
taille , avec des forces très-inférieures à 
celles de Tennemi. Le duc de Savoie , 
profitant de cette faute , l’attaqua , le 
fit prifonnier , tailla en pièces les Fran- 
çois , & ne perdit pas cent hommes. 

Si Philippe II avoit été moins timide 
ou moins circonfpeéf ; s’il avoit ofé , 
fuivant le confeil du général, marcher toite. 
droit à Paris, où la bataille de Saint- 
Quentin répandoit une extrême confter- 
nation , il n’auroit probablement trouvé 
prefque aucune réfiftance. Il s’obftine 
au fiege de Saint-Quentin. La terreur 
des François fe dilfipe : de tous côtés r 
la noblefle prend les armes ; les ville» 
lignaient leur zele par des contributions 
volontaires ; le roi eft bientôt en état de 
fe défendre. Saint- Quentin, le Catelet , 

Ham , Noyon , furent les feuîs fruits 
d’une vi&oire, qui fembloit devoir ren- 
verfer cette puilfanre monarchie. 

Un trait cara&érifc ici la dévotion de L»Efcu- 
Philippe* Eu mémoire de la bataille , tial > bati 

c ‘ r 'pat Yœu» 
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gagnée le jour de faint Laurent , il fît 
vœu de bâtir une églife , un monaftere 
& un palais , qui feroienr confacrés au 
faint martyr. Il voulut que ces édifices 
eufTent la forme d’un gril, parce que 
faint Laurent avoit été brûlé fur un gril , 
au rapport des légendaires. Il continua 
les travaux vingt-deux ans avec des frais 
immenfes. Telle eft l’origine de l’Efcu- 
rial près de Madrid, devenu la réfidence 
des rois d Efpagne. 

fait la a' avo “ ra PP e Hé d’Italie le duc de 

arec i’£f- Guife , pour la défenfe du royaume. 
Paul IV s’en plaignit comme d’une tra- 
hifon. La paix lui devenoit néceffaire ; 
&. il profita fi bien des inquiétudes fu- 
perfiitieufes de Philippe , qu’en la fai- 
fant, il exigea que le duc d’Albe vînt à 
Rome lui demander pardon d’avoir 
attaqué le patrimoine de l’églife. Le fier 
Efpagnol fubit au nom du roi cette loi 
humiliante. Philippe rendit Plaifance au 
duc de Parme, qu’il fouhaitoit d’attacher 
à fon parti. Le duc de Tofcane , Côme, 
eut l’adrefie d’obtenir Sienne , pour les 
femmes que lui devoir le monarque. 
Alors les états d’Italie prirent de la coh- 


fiftance ; la balance y fut moins inéga- 
le , & les grands efforts de la guerre fe 
tournèrent d’un autre côté. 

Cependant le duc de Guife , reçu en 
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France comme un fauveur, nommé 
lieutenant- général du royaume , médi- L^d’ae- 
toit une expédition digne de Ton génie de Guife 
& de fa gloire. Au cœur de l’hyver , ilf a r i ^ ldC *^ 
fe met en mouvement ; il trompe l’en- 
nemi par de faufles marches ; il va 
brufquement affiéger Calais. Cette place,, 
qui depuis plus de deux cents ans ou- 
vroit la France aux ennemis,qu’F.douard 
III n’avoit prife qu’après onze mois de 
fiege , qui pafloit pour imprenable , fut 
forcée au bout de huit jours. Les An- 
glois avoient coutume d’en tirer prefque 
route la garnifon à la fin de l'automne,. 

Le confeil de Marie s’étoit aveuglé , au 
point de négliger même les avis de Phi- 
lippe , qui vouloit y jetter des troupes- 
Quelques-uns portoient la confiance 
jufqu’à dire que , fi Calais étoit attaqué 
pendant l’hiver, ils fe chargeoient de le 
défendre avec des baguettes. C efl ainfl 
qu’on s’attire les malheurs , en ne pré- 
voyant pas les dangers. Guines fut 
emportée d'aflaut , & il ne refia plus 
rien aux Anglois dans le royaume. 

Après une conquête fi glorieufe , le Prîfe de 
prince lorrain jouit du repos de l’hiver r Thlonville 
en lé préparant à de nouvelles entreprî- 
tes. Il s’empara enfuite de Thionville, 
qui foutint un fiege de trois Lmaines- 
Mais une armée françoife , fous les 
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B ataille ordres du maréchal de Termes , fut 
ikeï, iVe * défaite par le comte d’Egmond à Gra- 
velines. Le hafard , comme il arrive 
fouvent , décida cette fois du fort des 
armes. Les François , quoique fort infé- 
rieurs en nombre , rendoient la viâoire 
indécife , quand une efcadre angloife 
s’avança au bruit du canon , 2>C les fou- 
droya de fon artillerie. Environ deux 
mille refterent fur la place. Le général 
fut fait prifonnier avec beaucoup d’of- 
ficiers de marque. 

Tout fe Les deux monarques defiroient éga- 

î* fP aix àoient P a ' x : Philippe , parce qu'il 
pa,x ’ n’aimoit point la guerre, SC parce qu’il 
foupiroit pour l’F.fpagne, ne pouvant 
fouffrir tout autre féjour ; Henri , parce 
qu’i! avoit fur- tout à cœur d’arrêter les 
progrès de l’héréfie dans fon royaume 
& que la ducheffe de Valentinois, mé- 
contente des Guifes dont la guerre aug- 
mentoit le crédit * lui infpiroit les fen- 
timeos qu’elle croyoit les plus utiles pour 
elle- même. Montmorenci , encore pri- 
fonnier des Efpagnols , fut autorifé à 
n entamer les négociations. Nous en ver- 
~ . ron? le fuccès dans la fuite. . 

Charles- . 

Quintiaîf- Si Charles-Quinr avoit pu dilpoier de 
lui l'empire , comrr.e de fes ctnts hérédi- 
pirè à fontaires, il eût laide route fa puiiïance entre 
dinand Fer * es ma i ns fou fils. C’étoir pour lui un 
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grand fujet de douleur, d’avoir procuré 
à Ton frere le titre de roi des Romains. Il 
avoit tenté deux fois de l’y faire renoncer, 
lui offrant des fiefs en échange. Sur le 
refus de Ferdinand , il s’étoit même 
efforcé , avec auffi peu de fruit , de 
gagner une diete. Le corps germanique 
fentoit par expérience combien un chef 
trop redoutable étoit dangereux pour fa 
liberté. Charles fit encore une tentative 
avant de s’enfermer dans la folitude ; SC 
n’ayant pu vaincre l’oppofition de fon 
frere , il abdiqua en fa faveur la cou- 
ronne impériale. L’a&e fait en 1556, 
ne fut préfenté aux éle&eurs qu’au 
commencement de 1558. 

La diete de Francfort reconnut fans . Oppofi- 
peine Ferdinand I; mais il trouva H‘é-p°"i iy 
franges difficultés à Rome où fon am->i« lft{! 
bafladeur donnoit au pape les témoi- del * dl€te '' 
gnages ordinaires de refpeft. Paul IV, 
auffi infatué des prérogatives de fon 
fiege , que s’il avoit vécu deux fîeclcs 
plutôt , déclara nu's les aéfes de la 
diete. Il foutint que c’étoit à lui de 
nommer un empereur , en cas de réfi- 
gnation , que Ferdinand s’étoit rendu 
indigne de l’empire y en favorifant les 
hérétiques; que les éleveurs proteftans 
avoient perdu leur droit de fuffrage , en 
abandonnant l’cglife romaine, 11 vou- 
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Ce qu’il i 0 ; t q ue l’empereur témoignât /on re» 
trempe- P en tir du palte : qu’il renonçât au titre 
reur. dont il avoit été irrégulièrement revêtit 
à Francfort & qu’H s’en rapportât à 
l’autorité & à la clémence du pape. En- 
vain le roi d’Efpagne fit les plus vives 
inftances pour que Paul fe défiftâr de 
prétentions fi insoutenables. La cour de 
Rome, jufqu’à la fin de ce pontificat,, 
ne reconnut point l’empereur. 

Retraite Charles Quint s’étoir retiré dans le 

le' Q h aint mona ^ ere Saint- Juft en Eftrama- 
dant un doure. Là , Solitaire, tranquille, Sans- 
monafterejg moindre appareil de grandeur, culti* 
vant Son jardin , s’amufant de la méca- 
nique, faifant des horloges , converfant 
avec un petit nombre de particuliers , il 
gQi-Voit les douceurs du repos , il médi-* 
toit le néant du monde , & cherchoit 
dans la religion des biens plus Solides 
que ceux qu’il avoir abandonnés. Il vé» 
eut ainfi un an , allez heureux pour joutf 
de lui- même, après avoir été fi long- 
tems le jouet d’une ambition inquiété ÔC 
inSatiable. 

Il meurt Quelques mois avant Sa mort , la 
dans lamé* goutte redoublant Ses accès , il tomba 
danTiàdé- ,anS une Sombre mélancolie : Sa tête 
vütioiiâgé s’afToiblit ; la Société des moines, leurs 
te-neufans exercices , leurs pénitences, remplire» t 
tous Ses momens. Il imagina de faire 
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célébrer Tes obfeques , & d’en être le 
trifte fpeôateur. On le porta dans une 
biere à l’églife ; on chanta l’ofnce des 
morts ; on fit les cérémonie» funèbres. 
Le lendemain il fut faifi de la fievre , 
qui l’enleva dans fa quarante-neuvieme 
année. 


Jamais prince n’avoit pofiedé un fi s<in*fti- 
vafte empire. Ses talens & fa prodi- f ** 
gieufe aéfivité répondoient à cette vafte 
domination , autant que peut le permet- 
tre la foiblefle humaine. Neuf voyages 
en Allemagne , dix aux pays-bas , fept 
en Italie , fix en Efpagne , quatre en 
France, deux en Angleterre, deux en 
Afrique prouvent l’ardevir de fon génie 
pour tout ce qui excitoit fa politique 
ambitieufe. Il connut les hommes; 8c iimroii 


le choix de ceux qu’il employa fut une dû fuivr * 
des principales caufes du fuccès de fes route? 1 *' 1 * 
entreprifes. Quelle gloire n’auroit il pas 
méritée, fi au lieu d’allumer par- tout 
les diflentions & la guerre , il avoit con- 
facré fes foins au bonheur de fes Fu jets ! 

Les gens de qualité me dépouillent , 
difoit-il un jour ; les gens de lettres 
nfinflrui fent , les marchands m'enri- 


ehiffent. En réfléchiïïant ainfi fur les 


différens objets, il auroit dû voir qu’un 
fouverain fe rend heureux , non par les 
conquêtes ou le defpotifme , mais par 
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la flagelle du gouvernement , par l'é- 
quité des lois, par tout ce qui fit fleu- 
rir Tes états. 

Ses fen- Q n q ue d ans fa retra i te ne pou- 

tiraens fur e , * ’ i . 

la peifé- vant faire aller deux horloges pariaite- 
cution. ment d’accord , il fe reprocha comme 
une folie d’avoir voulu aiïujettir les 
hommes à l’uniformité de croyance. Son 
fils n’en fut pas moins defpotique Si 
impitoyable , à l’égard de ceux dont la 
îentdePhV- croyance n’éroit pas la lienne. Philippe 
lippe n fembloit difputer avec Paul IV , à qui 
thplicité.* ren J f( >if l’inquifition plus barbare. Conf- 
tamin Ponce , prédicateur Si confelTeur 
de Charles Quint , fut brûlé en effigie 
comme hérétique : peu s’en fallut qu’on 
ne flétrit la mémoire de cet empereur 
lui-même» Pour comble d’horreur , le 
roi , apprenant un jour que trente per- 
fonnes , au moins , venoient de périr 
dans un auto-da fé , demanda qu’on fit 
en fa préfence une femblable exécution. 
Il vit avec joie quarante viftimes dé- 
vouées au fupplice par le faux zele. Un 
d’eux , homme diftingué , lui deman- 
dant grâce : Non , répondit il féchement, 
quand ce fer oit mon propre fils , je le 
livretois aux flammes , s'il étoit obfiiné 
dans Chéréfic. On peut juger d’avance 
quels maux produira cette fuperflition 
atroce , Si combien elle révoltera les 
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religionnaires fanatiques ÔC les parti- 
fans de la liberté. 



CHAPITRE XI. 


Elifabeth régné en Angleterre , & 

change la religion. — . Paix de Ca • 
i teau-Cambrefis. — . Fin de Henri il 
6 * de Paul IV. 

La reine d’Angleterre , Marie , dont—— — ■ 
les cruautés avoient fait haïr fa reli- E ]j^ e ‘ th 
gion, dont le gouvernement étoit en- fuccede à 
core avili par la perte de Calais ; né- “ n ar |* e J“ 
gligée de fon époux , dévorée de cha- te. 
grins , mourut fans enfans , en 1558. 

Sa feeur Elifabeth, fille d’Anne de Bo- 
leyn , monta fur le trône , félon l’ordre 
de fucceflion établi par Henri VIII , ÔC 
confirmé par le parlement. Cette prin- 
celîe , toujours en danger de mort fous 
le dernier régné , s’étoit inftruite à l’é- 
cole de l’adverfité. Pleine de génie , de 
connoiflances , de courage & de poli- 
que ; quoique jeune &. n’ayant pas 
vingt- fix ans , elle pouvoit foutenir avec 
gloire le fardeau du gouvernement > 
dans les conjon&ures les plus orageufes. 

Ses premières démarches la feront bien- 
tôt connoître* 
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Paul IV U Malgré fon averfion fecrette pour la 

traite indi- ° . , n r u • • j. 

gnement. religion romaine , qu elle fouhaitoit d a- 
bolir , elle conferve un miniftre à Rome , 
& le charge de notifier au pape fon 
avénemenr. L’orgueilleufe imprudence 
de Paul IV Te montre ici toute entière. 

II traire Elifabeth de bâtarde ; il s’é- 
tonne qu’elle ait eu l'audace de prendre 
poiïefiion , fans fon aveu, d’un royaume 
feudataire du faint fiege ; ( on n’imagine 
être au fiecle du roi Jean & d’innocent 

III : ) il daigne feulement lui faire efpé- 
rer de l’indulgence > fi elle veut fe fou- 
mettre ÔC demander grâce. Clément 
VII , qui avoit perdu l’Angleterre par fa 
faute , ne s’étoit pas conduit fi impru- 
demment à l’égard de Henri VIII. 

Elle ch an> La reine profita bientôt de l’avantage 
s f ,arell 'que lui donnoit une infulte dont la na- 
prudence, t on etoit indignée. Elle ne précipita 
rien , parce que les changemens de reli- 
gion dans un état exigent une prudence 
infinie. Elle gagna les coeurs, elle pré- 
para les efprits. Le parlement confomma 
l’ouvrage , en lui afiurant la fuprématie, 
& en lui donnant, avec le titre d e gou- 
vernante de léglife , ^autorité fpirituelle 
que fon pere & fon frere avoient exer- 
cée. On abolit fans oppofition la méfié 
& la liturgie romaine y mais on en re- 
tint allez de cérémonies pour que le 
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culte extérieur fît pafler les grandes in- 
novations. Audi prefque tous les curés 
& les bénéficiers du fécond ordre fe < 
foumirent-ils au changement. Un feul 
évêque prêta le ferment de fuprématie , 
les autres furent dépofés. Qu’avoit donc 
gagné la foi catholique par les violences 
de Marie & de fon époux ? Les fuppli- 
ces ne réglèrent jamais la croyance : ils 
éloignent plutôt de la perfuafion ; ôC 
ne pouvant faire que des hypocrites , 
tout change dès qu’on celfe de les 
craindre. 

Si l’Angleterre eut le malheur de s’é- Avantage* 
garer dans la route du falut, la réforme 
lui fut avantageufe à plufieurs égards, me. 
dans l’ordre civil & politique. La po- 
pulation augmenta , dès que le célibat 
religieux fut aboli. Un grand nombre 
de fêtes , mal fan&ifiées par la fainéan- 
tife , ne fufpendit plus les travaux né- 
ceffaires à la fociété. Les difputes de ju- 
rifdj&ion , entre le facerdoce & la puif- 
fance temporelle , ne rompirent plus 
l’harmonie intérieure du gouvernement. 
L’induftrie ceffa d’être reïïerrée&étouf- 
fée par les poffeflîons immenfes du 
clergé des moines. On fut à couvert 
des entreprifes & des exactions ruineu- 
fes de la cour de Rome;. Plufieurs abus 
qui faifoient perdre l’argent , le tems , 
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les fujets fe diflîperent d’eux-mêmes. 
Combien Les actes de Rymer prouvent com- 
le pé.éri- bien le feul pèlerinage dç Saint-Jacques 
de é * falnt^e Compoftelle étoit nuifible à l’Angle- 
Jacquej terre. Neuf cents feize perfonnes obtin- 
royaume. U rent la permiflion d’y aller en 1418; 
deux mille quatre cents foixante , eu 
1454 ; deux mille cent , en 1445. Cette 
particularité fufFir pour juger du refte. 
Conduite Auflî tôt qu’E.lifabeth fut fur le trône, 
de Philip- les rois de France &C d’Efpagne brigue- 
tu/ibetn C rent 3 l’envi fon amitié. Le fécond, 
dans l’efpérance de régner en Angleter- 
re, lui offrit fa main , & follicita une 
difpenfe de Rome pour l’époufer. L’ha- 
bile princeffe n’avoit garde d’accepter 
cette offre , auflî contraire à fes propres 
inclinations qu’aux vœux des Anglois. 
oeia F.lle diflîmula cependant. Philippe fou- 
tions 5 de tint d’abord avec chaleur les intérêts 
Cateau- d’Elifabeth , dans les négociations qui 

Cambrefi* . . , ^ , r * 

continuoient a Careau-Cambrelis; mais 
il fe refroidit en la voyant ruiner le ca- 
tholicisme : c’étoit ruiner l'ouvrage de 
Philippe même , ainfi que de Marie. 
Les deux puiflances traitèrent féparé- 
ment avec Henri If. Il n’y eut cepen- 
dant qu’un jour d’intervalle entre les 
deux traités. 

Celui de l’Angleterre ne contient de 
Traité remarquable que l’article de Calais. Eli- 
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fabeth , ne pouvant recouvrer cette - 

, r . , , r f^«th qu» 

place, ne pouvant la ceder lans compro- a banrfon- 
mettre Ton honneur , la laille pour huit ne CaU's. 
ans au roi de France , à condition de 
la rendre enfuire , ou de payer cinq 
cents mille écus ; pourvu néanmoins que 
l’Angleterre ne rompe la paix ni avec 
la France , ni avec l’Ecofle. Elifabeth 
fauva les apparences ; fit c’étoit beau- 
coup. On ne peut croire qu’elle efpérât 
de rentrer en pofleifion de Calais. 11 
falloir en faire le facrifice , ou le re- 
prendre par force. Les circonftances 
rendoient le facrifice nécelïaire ; la po- 
lirique fut le couvrir aux yeux du peu- 
ple , de maniéré qu’il n’excita point de 
murmures.Un miniftere prudent ménage 
l’opinion , & femble quelquefois la gou- 
verner. Nous verrons les inquiétudes que 
donnoient à la reine d’Angleterre les 
prétentions de Marie Stuart , époufe du 
dauphin. 

Par le traité avec l’Efpagne , Henri Tfa ; ti 
refticua un très-grand nombre de pla- avec phî- 
ces , pour Saint-Quentin, Ham & le l, PP eiI * 
Catelet ; le duc de Savoie fut rétabli 
dans fes états, excepté Turin, Pigne- 
roi , Chivas 3t Villeneuve ; le Montfer- 
rat fut rendu au duc de Mantoue; 8c 
les villes conquifes dans la Corfe , à la 
république de Gênes. Le pape , Tempe- 


Digitized by Googl 



1 


164 Histoire moderne. 
reur , le Danemarck , la Suede , la Po- 
logne, le Portugal, l’Ecofïe, & c. fu- 
rent compris dans ce traité , comme 
alliés de l’un ou de l’autre roi. La France 
garda Metz , Toul & Verdun, parce 
que Philippe avoir médiocrement à 
cœur les intérêts de fon oncle Ferdi- 
nand. Les deux branches de la maifon 
d’Autriche furent quelque tems moins 
amies que rivales. Philippe n’oublioit 
pas le refus de Ferdinand , de lui céder 
l’empire. 

cedebeau*. La nat * on françoife murmura hau- 
coup ; ontement d’un traité fi contraire à fes efpé- 
unîons pi* ra nc ® s « Elle étoit indignée delà cefiion 
deux m».que l’on faifoit de cent quatre-vingt 
nage*. neu f pi aces fortes , conquifes dans les 
Pays- bas ou en Italie. Le connétable de 
Montmorenci , auteur de la paix , im- 
patient de la conclure , avoit trouvé un 
expédient pour y faire confentir la cour. 
C’étoit un double mariage ; celui de la 
fœur de Henri avec le duc de Savoie , 
& celui de Philippe avec la fille aînée de 
Henri. Les mariages de princes , qui 
font rarement les nœuds d’une fincere 
union, ont été fouvent des moyens hon- 
nêtes de colorer ce que l’on auroit eu 
••———honte de faire autrement. 

Mort de Enfin l es fêtes fuccéderent aux com- 
Hemî i/.bats. Elles coûtèrent la vie à Henri II, 

qui 
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qui. fut bielle mortellement dans un 
tournoi, après y avoir rompu plufieurs 
lances. 

Le zele fanguinaire de ce prince con- Son zele 
tre les novateurs jetta les femences des®^'^ 
guerres du calvinifme. Il le pouffa juf- 
qu’à vouloir perfécuter la ducheffe de 
Ferrare , fille de Louis XII , dont la 
cour étoit l’afyle des gens de lettres 
imbus de la do&rine hétérodoxe. 11 
ordonna aux juges de faire arrêter 
comme hérétiques , tous ceux qui les 
folliciteroient en faveur des religionnai- 
res , condamnés à des fupplices inhu- 
mains. Quelques membres du parlement 
furent mis en prifon , pour avoir été 
d’avis qu’on modérât la rigueur des or- 
donnances. On eût dit que le zele com- 
mandoit des barbaries. Mais le fruit 
qu’elles produiront , fera d’entraîner SC 
la religion Sc l’état fur le penchant de 
leur ruine. 

Paul IV, un de ces pontifes ardens Mortes 
qui fembloient nés pour mettre le feu p * nl i, v .» 

* i»r? 1 a t diMCllC À 

a 1 t.urope , mourut la meme annceR ome , 
1559, emportant les malédi£Iions du 
peuple romain. Sa ftatue fut mife en 
pièces , St jettée dans le Tibre. Les 
prifonniers de l’inquifition furent déli- 
vrés ; la prifon qu’il avoit fait conftruire 
fut abattue comme un monument d'hor- 
Tome FIL M 
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teur. Peu s’en fallut qu’on ne réduisît 
■en cendres le couvent des dominicains 
qui préfidoient à ce tribunal. Les Ca- 
raffas , que Paul avoir chaiTés de Rome , 
après avoir tout facrifié à leur fortune , 
K<IV. contribuèrent à l’éle&ion de Pie IV 
(Médichino) , dont la reconnoilTance 
dura peu ; car il les fit mourir l'année 
fuivante. Ce nouveau pape reconnut 
Ferdinand pour empereur % ôt rendit 
Ton pontificat célébré , en terminant 
le concile de Trente , interrompu de- 
puis 1552.- 
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CHAPITRE XII. 

Fin du concile de Trente. _ Sa difei - 
pline , rejettée en France. — Sauna - 
, littérature , «Sc. 

T <Es troubles de religion, qui agi- On àe- 
toientdéjàla France , comme on l^n^nce 
verra bientôt , faifoient defirer un con- unconciie 
cile national , où vraifemblablement"*” 0 "* 1, 
il y auroit eu beaucoup de difputes in- 
fruftueufes. De pareilles alTembléès 
alarmoient encore plus la cour de Ro- 
me , qu’un concile général , dont elle 
pouvoir diriger ou fufpendre les Opéra- 
tions. D'ailleurs , la reine mere , Ca- Propofi- 
• • ] • m t j* • i* « tior.s Fûtes 

therme de Médias, arbitre du gouver- rtlpa p. 

nement fous le jeune François II , pro- P irCslheJ - 
pofoit au pape des tçmpéramens fort 
fufpe£ls pour le faint fiege. C’étoit d’ô- 
ter les images qu’on adoroit , de re- 
trancher quelques cérémonies du bap- 
tême , d’accorder la communion fou$ 
les deux efpeces , de célébrer l’oftice 
divin ôt fur-tout la mefle en langue vul- 
gaire , d’abolir la fête-dieu & les pro- 
cédions du faint facrement ; articles qui 
fembloient donner aux Proteftans l’a- 
vantage fur les Catholiques. Craignant 
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rairémbîe ^° nC fl Ue ^ COUr ^ c * er o^ F rance 

le concile ne rranchaiïent les diflîculcés , il Te hâta' 
do T rente. j e raflemblcr le concile. L’ouverture 
s’en fit de nouveau pour la derniere fois 
au mois de janvier i 56a. 

Ne pou- On eiïaya d’y attirer les Proteftans 
vant y at. d’Allemagne ; mais ils vouloient que les 
Froteaan$ anc * ennes décifions du concile fuient 
il propofe examinées ; ils vouloient être juges avec 
«ontr'eux. * es autres > prévoyoient que le juge- 
ment feroit contre eux. L’empereur Fer- 
dinand , loin de gêner leur liberté , 
n’accepta point la bulle de convocation. 
Pie IV fit bientôt connoître fes difpofi- 
tions à l’égard des religionnaires , en 
propofant une ligue qui tendoit à les 
accabler de toutes parts. La voie des 
armes lui paroifioit plus efficace que 
celle des canons & des cenfures ecclé- 
fiaftiques. C’étoit le moyen d’armer 
ceux qu’il importoit de convaincre SC 
de convertir. 

Plaintes Parmi les Catholiques mêmes , s'élè- 
ve. 5 Fran- voient des nuages de mauvais augure 
le concile! P our concile de Trente. La cour de 
Rome y avoit une influence trop cer- 
taine. hile envoyûit le faint Efprit 
dans la v ali fe du courier , difoient quel- 
ques perfonnes diftinguées. Ce bon mot 
indécent eft attribué fur tout à Lanfac t 
un des ambafladeurs de France. Le fa- 
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vant Pibrac , autre ambahadeur fran- 
çois , dit fans détour , en haranguant 
l'affemblée , que les conciles tenus fous 
Paul III 5c Jules III n’avoient rien fait 
de bon. Il foutint que celui-ci ne devoir 
pas être une continuation des deux 
premiers. 

Certainement les légats ôC les évêques Influents 
italiens employoient toute leur adrelTe 
à tourner les chofcs au gré du pape, liens. 
Lainez , général des jéfuites , s’efforça 
de prouver par un long difcours.que 
du pape feul émanoit toute autorité 
fpirituelle , qu’en lui feul ctoit renfer- 
mée toute la hiérarchie. Non feulement 
on ne put faire décider que l’inftiturion 
des évêques edde droit divin , mais un 
des principaux canons infinuequ’iis tien- 
nent du pape leurs pouvoirs. 11 eft conçu 
en ces rermes : Si quelqu'un dit que _ les 
évêques qui font choifis par l'autorité 
du pape , ne font pas vrais & lé fû- 
mes évêques , mais que cejl une inven- 
tion humaine , qu'il foit anathème. Les 
difputes avoient étéfi violentes à ce fujer, 
qu’on s’étoit vu au moment d’une rup- 
ture éclatante SC fans rerrede. 

Fra-Paolo & même Pallavicini, dans Be „ n ,,. ip 
leurs hiftoires du concile , développent d'intrij-ues 
le tiffu des intrigues , des conteftarions , & <le Cll ~ 
des fubterfuges , des vaines fubtilités , ?uUs ’ 

M iij 
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qui ne fe mêlèrent que trop aux matiè- 
res les plus refpectables. Sans nous arrê- 
ter aux points de foi, reçus dans l’eglife 
l< qu’on ne doit plus examiner, obser- 
vons feulement quelques décrets de dif* 
cipiine , où refpire l’ancien efprit de. 
domination £t d’indépendance, 
pro^ofé** Tandis que le grand objet de cette 
pour la rd a.Temblée devoir être de réformer l’é- 
fo mation g]jf e ^ COU p er i a racine de tant 

ces. prin d’abus que lui reprochoient les nova- 
teurs , on projetta un décret de réfor- 
roationpour les princes, compofé de- 
treize articles tendans à établit le? im- 
munités cléricales, telles que les fïecies. 
d’ignorance les avaient produites, foitpar 
rapport aux perfonnes A ou aux biens. 

Opnofi-même patrimoniaux. Du Ferrier , un, 
François des ainbalîadeurs françois , s’éleva con- 
à laquelle rre cette entreprife téméraire , avec au- 
“V r p d eu tant de rai fon *que d’éloquence. Quel- 
ques- uns taxèrent fon difeours d’héré- 
fie ; la plupart le jugèrent au moins 
fcandaleux. Il fe retira , félon les ordres 
de la cour , comme fes collègues avoient 
déjà fait. Le décret fut réduit à une 
Ample exhortation aux prince? t de pro- 
téger la liberté de l’églife , & de main- 
tenir les immunités St la jurifdifHon des 
eccléfiaftiques. Mais on ordonna l’exé- 
cution de toutes les conftitution.s des par 
pes fur cet objet.. 
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Ainfî une foule de bulles évidemment To **s r « i 

• • , • •• % «y •# conmtu- 

contraires aux lois civiles , a 1 autorité t k>m fur 
des princes des magiftrats , au bien 
général de la fociété , devinrent autant eiéfiaai- 
d’ordonnanees du concile. Et ce qui eftq“ es ; con ~ 
plus étonnant , la France feule , ou plu- 
tôt une partie de la nation , a conftam- 
ment rejette une pareille difcrpline. qu 
s’eft contenté ailleurs de termes géné- 
raux , pour mettre à couvert les droits 
de la fouveraineté. 

Par d’autres décrets, les caufes des ,, Autre *' 

\ . r décrets 

évoques, en manere criminelle , font contraires* 
attribuées au pape : on lui attribue le * u dr0,t 
droit de commettre ou d évoquer a Iui 0 uaudroît 
les caufes dont le jugement appartient eiva - 
aux évêques. On affigne à ceux-ci , 
comme délégués du fa Int Jiege y des 
fondions eflentiellement attachéesà leur 
miniftere. D’un autre côté , on leur 
attribue des droits que la puilTance civile 
peut revendiquer. On les établit juges 
des livres , adminiftrateurs des hôpi- 
taux , exécuteurs des legs pieux , &c„ 

On ordonne , en certains cas, des amen- 
des , des confifcations , des contraintes 
par corps , 2<. même des peines capita- 
les pour le duel*. 

Le décret de do&rine furie mariage 

o + riâiiç*- 

non- feulement fixe des empêchemens 
d.’affiniic fpirituelle > dont il faut abfo- 

M.iv 
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lument avoir difpenfe ; mais déclare lé- 
gitimes les mariages des enfans de fa- 
mille , fans le confentement de leurs 
parens , avec anathème contre ceux 
qui foutiendront le contraire. ( Le con- 
traire a été maintenu en France pour 
feffion'r 0 * tr ès- bonnes raifons. ) Enfin , on aut*- 
îigieufe. rife la profeffion religieufe à feize ans 
pour les deux fexes. L’ordonnance d’Or- 
léans, en 1560 , l’avoit défendue pour 
les hommes avant vingt- cinq ans SC 
avant vingt pour les filles. Il eff fingu- 
lier que la difcipline du concile n’ayant 
pas étéadmife fur d’autres points , l’ait 
été fur celui là, malgré les inconvéniens 
vifibles qui en réfultoient. 

Difpuces Nous perdrions le tems à raconter 
fé»n*e. ré ^ es v ‘ ves difputes qui s’élevèrent entre 
lesambafladeurs de France & d’Efpa- 
gne , au fujet de la préféance , dans 
une aflemblée où il s’agiffoit de la foi 
chrétienne & de la tranquillité des peu- 
ples. Il fuffitde favoir qu’après de lon- 
gues difficultés , le pape , d’abord favo- 
rable aux Efpagnols , décida en faveur 
des François. 

Eubüffe. De tout ce que l’on fit à Trente , 

(TnTnsire! ^ ans vue de réformer l’églife , l’éta- 

Wfiie, mai» bliflement des féminaires femble avoir 
jmpacfait. produit le plus d’effet , parce qu’il a le 
plus influé fur les principes St fur les 
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mœurs. L’éducation décide ordinaire- 
ment de la conduire des hommes ; &. le 
facerdoce exigea u des lumières , des 
venus rares , on ne pouvoir trop former 
la jeunefle à en remplir dignement les 
fondions. Mais au milieu des préjugés , 
de la fuperftition 5 C du fanarifme , il 
étoit à craindre qu’on n’infpirât la bi- 
goterie avec la piété , Penthouliafme 
avec le zele , de faux principes avec la 
difcipiine , l’efprit de chicane &C de d if- 
pute avec la théologie ordinaire , moins 
de folide morale que de pratiques exté- 
rieures. En effet, l’éducation des fém- 
naires eut long-tems plufieurs abus ? 
mêlés à des avantages réels ; & fi l’on 
examine bien leschofes, c’eft une des 
principales raifons , pourquoi le minif- 
tere eccléfiaftique s’eftvu encore expofé 
à tant de reproches. Pie IV fonda le 
féminaire romain , & le confia aux iê- 
fuites. Leur fyflême fervit de modelé 
aux autres. 

Ce fameux concile , que Pon compte Pî« iv 
pour le vingtième général , ne finit qu’en 
1 563. Quelques cardinaux éroient d’a arec pré- 
vis de ne point le confirmer fi vire; parce c, P ltall0,> - 
que , difoient-ils , plufieurs canons ne 
pouvant guere s’obfervtr , les feandnies 
ou les difpenfes fe multiplicroient à l’in- 
fini. Quelle apparence que la pluralité 

M v 
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des bénéfices , par exemple , fût abolie 
par la feule force d’un décret. Pie ne lailla 
pas de publier la bulle de confirmation 
défendant toute glofes , ou commen- 
taire , ou interprétation de la doôrine 
du concile , 2k réfervant au faint fîege 
le droit d’éclaircir ou décider ce qui en 
auroir befoin. Jamais le pape n’auroit 
cté plus puifTant , fi la bulle avoit eu 
fon plein effet. 

jf ?" Le Portugal , Venife , le duc de Sa- 
^ns tes voie , reçurent tout fans difficulté. Le 
rôi d’F.fpagne montra en public la même 
fou million , en donnant les ordres fe- 
crets pour le maintien de l’autorité 
royale. F.n France on refufa de publier 
le concile; &. le cardinal de Lorraine , 
qui venoit d’y jouer le plus grand rôle , 
oppofa vainement fon crédit aux raifons 
du chancelier de l’Hôpital du parle- 
ment. Nous verrons les ligueurs infifler 
toujours fur cet objet. 

MirJmÎT L’empereur Ferdinand I travailloit à 
t»wnc!o L 'fè f éunir les deux églifes , par des voies de 
«snngf- conciliation , préférables aux anathèmes 
^ 3,0 x v i°^ ences * Il obtint du pape la 
communion fous les deux efpeces , pour 
fes Lu jets. Le mort l’ayant enlevé trop- 
tôt , fon fils 2k fon fucccffeur , Maximi- 
lien II , demanda un. autre point plus 
important ,1e mariage des prêtres. Qn 
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trouve dans les hiftoriens les motifs qu’iil 
chargea fon ambaiTadeur de faire valoir.. 

La cour de Rome avoir de fortes rai- 
fons pour s’y oppofer : Pie fut inflexible 
à cet égard. 

Alors s’évanouit Pefpérance de rame- 
ner les Proteftaes. Ils méprifoient un„ e font**" 
concile , dont op avoir attendu des mi-<i ue ch °- 
racles. L'index., des livres défendus , Brouflwwï 
que le pontife publia bientôt, augmenta 
leur indignation.. Les Catholiques éclai- 
rés ne pouvoient que gémir eux-mêmes 
en voyant cet indix flétrir des auteurs- 
& des ouvrages dignes d’éloges. 

Comme les Proteftans ne s’accor- Ottpnte 
doient pas entre eux, non plus qu’avec 
les Catholiques , fur les fens des écritu • rejette las* 
res , qu’ils foumettoient à l’examen de m * l,3re3 *- 
la raifon ; comme les myfleres ne font 
que s’obfcurctr par les difputes ; comme 
Pefprit humain , s’agitant dans de pro- 
fondes ténèbres , tombe de précipice- 
en précipice , il devoir naître tôt ou tard! 
quelque nouveau fyftême dangereux 
où la foi.fe réduiroit prefque à des idées- 
philofophiques, Lélio Socin, natif de 
Sienne, en jet ta les premières femen - FauûsS*»- 
ces. L’inquifition l’avoit éloigné de fa C!9 ' 
patrie , 8c fans doute aigri contre la< 
religion. Faufte Socin , fon neveu , déve» 
loppa les principes de Lélio. Craignants 
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les perfécutions de Calvin à Geneve , il 
alla dogmatifer en Pologne , ÔC y fonda , 
ainfî qu’en Tranfilvanie , la fe£le des 
Sociniens. Plie n’admet aucun myftere ; 
elle honore Jefus-Chrifl comme un fage, 
deftiné par la providence à conduire les 
hommes dans la route des devoirs ÔC de 
la vertu. Catholiques ÔC Proreftans, tous 
eurent également en horreur une doc- 
trine qui fappoit la foi chrétienne* 
Profcrite de Pologne , elle s*eft gliilee 
parmi les feéïes de Hollande ÔC d’An- 
gleterre ; faifant peu de bruit , parce 
quelle étoit peu propre à enflammer le 
fanatifme ÔC occafionner des troubles. 
Faufte Socin mourut en 1604. 
d* Si les lettres pouvoient confoler le 
umi. genre humain , des malheurs caufés par 
les troubles de religion , les commen- 
cemens du feizieme fiecle fixeroient 
agréablement nos regards. L’Italie eut 
fon Ariofte , fon Machiavel > fon Gui- 
chardin , Bembo , Sadolet , Annibal 
Caro , Paul Jove , Sannazar, ÔCc. la 
France, Budé, les du Beliai , Ramus , 
du Moulin , les Etienne , les Scaliger , 
ôc d’autres favans. Erafme illuftra la 
Hollande ÔC mérita l’admiration univer- 
felle. Copernic découvrit dans le nord 
le vrai fyftême du monde , que Galilée 
mit enfuiteau grand jour , ÔC que l’ia-» 
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quifition condamna. Sleidam fut en 
Allemagne un hiltorien refpccfcable. F.n 
môme rems Raphaël bc Michel Ange 
Lmoient leurs chefs d œuvre. Mais les An S e. 
fureurs de la fuperftirion , qui vont ou- 
vrir des fcenes toujours plus fanglan- 
tes , permettoient à peine aux meilleurs 
efprits d’apprécier les avantages de la 
littérature , des fciences , des arts qui 
poliilent l’humanité. D’ailleurs le prince 
de Machiavel , malgré le mérite des 
autres ouvrages de cet écrivain , conte- 
noit une politique déteftable propre en- 
core à enfanter de nouveaux crimes. 

La perfécution que Ramus efluya en Ramus 
France , fufïïc pour connoître à quel P er( = cut é 
point on étoit abfurde & barbare .fieurs. 
dans les écoles mêmes d’où il femble 
que la raifon devoir fortir , bC répandre 
les vrais principes de la vie humaine. 
Philofophe , mathématicien , favant lit- 
térateur , Ramus fut d’abord expofé à 
la cenfure des doéfeurs , parce qu’il n’i- 
mitoit point leur mauvaife prononcia- 
tion de Q : il enfeignoit à prononcer 
quanquam , 8t non kankam ; c’étoit un 
crime. C’en fut un autre plus énorme 
d’attaquer le pétipatétifme. On le taxa 
d’héréfie. Un de fes lâches rivaux le fie 
tuera la Saint- Barrhélemi , dont nous 
parlerons bientôt ; Sc les écoliers outra- 
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gerent Ton cadavre. Combien d’exem- 
ples pareils démontrent la tyrannie des 
préjugés , fur- tout de ceux que l’efprit 
de corps confacre ÔC éternife , autant 

l*pru.q U,i, P eut! r , 
dence des C'etoit ôc ce fut long - tems pour la 
zéUteur* re jmj on lin malheur inftgne , qu’on atta- 
quat comme les ennemis des hommes- 
éclairés , vertueux , fournis à la foi 
indociles feulement aux erreurs vulgai- 
res , pleins d’un noble zele pour la vé- 
rité ôc le bien public. Quelle extrava- 
gance , de vouloir décorer de leurs 
noms la lifte des hérétiques ÔC des incré- 
dules ! Les libelles ÔC les accufarions- 
contre Erafme , par exemple , lui fai- 
foient peut-être moins ik tort qu’au-, 
catholicifme., 
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ONZIEME ÉPOQUE. 

G U E RR ES DE RELIGION 
en France . 

SOULEVEMENT DES PrOVINCES-UNIES. 
contre Philippe I! — l’Angle- 
terre FLORISSANTE SOUS ELI- 
SABETH. 

Depuis Lan 1559 , jufqiiau régné de 
Henri ! V. 


CHAPITRE PREMIER. 

Régné de François il. __ Commencement 
des troubles de religion en France. 

» Il ne s’agit plus maintenant , dit , De **' î ‘ 
m 1 iiluilre hiftorien de Thou , des bel-£ a nge r e ^, 
» les maximes ni de grandes avions d'unh»»- 
» de nos peres: je dois expofer les dé~ r,en * 

» faftres de l’état , c’éft-à-dire , nos 
» erreurs SC nos vices , qui défolent 
» depuis quarante années ce royaume 
» autrefois H florilTam. C’eft malgré 
»> nous , 6t pour nous prêter à la vé- 
» rite de l’hifîoire , que nous parlerons 
» de l’ambition , de l’avarice , de. Ul 
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» mauvaife foi , des pernicieux confeils 
» de quelques perforine* ; car les hifto- 
» riens amis de la vérité font obligés de 
» tout dire pourvu que ce foit avec 
» candeur, fans pa/Tion & fans fiel. Il 
» y a (ï loin de ce tems-là au tems où 
» j’ccris , qu’on ne doit pas me foup- 
» çonner de prévention ou de haine. » 
(L. n , à la fin. ) Je cite volontiers ces 
paroles d’un grand homme , parce que 
même dans notre fiecle la vérité hifto- 
rique trouve des cenfeurs 3 toujours 
prêts à condamner ce qu’ils ignorent , 
ou ce qu’une fauile politique leur fait 
cacher. 

Fïftîonsà Depuis la mort de Henri II, la cour 
la cour de de France étoit pleine de fa&ions ora- 
CatheVine £^tifes. Catherine de Médicrs , mere 
d«Médîci$ d’un roi infirme & incapable de tout, 
joignoit à une extrême envie de domi- 
ner , l’efprit de foupleile , de diiîîmulà- 
tion , de perfidie 5c de noirceur. Ne fe 
faifant fcrupule de rien pour parvenir à 
fon but, elle refpiroit en quelque forte 
fes? Gül * I e P ur machiavélifme. Les Guifes , on- 
cles de la jeune reine Marie Stuart , 
avoient en main l’autorité du gouverne- 
ment; ôc dévorés d’ambition , leur mé- 
rite même devenoirune fource de maux 
tesBour- pour la patrie, Deurt princes du fang , 
kont * Antoine de Bourbon , roi de Navarre > 
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& Ton frere Louis , prince de Condé , 
s’indignoient d’être fans crédit , & n’é- 
toient que trop difpofés à troubler l’état 
par des intérêts perfonnels. Enfin le 
connétable de Montmorenci Sc fa fa- 
mille puiffante avoient auffi des pré- 
tentions Si des vues , incompatibles 
avec la tranquillité du royaume. Mal- 
heureufement les uns Si les autres fe 
fervirent de la religion , comme d’un 
infiniment le plus utile à des fa&ieux. 

Par elle , ils allumèrent les guerres ci- 
viles , où l’ambition 6 C le fanatifme 
s’acharnèrent à l’envi , pour ainfi dire , 
fur les citoyens , fur l’état , & i même 
fur les rois. 

Sous François I , la nouvelle do&rine Progrèa 
s’étoit fort répandue à la cour, ainfi iu F etef - 

1 , tintilme 

que dans la capitale ci les provinces. f ous i e re- 
Le goût de la nouveauté auroit fufi! <î re de _ sî 
pour lui faire des profélytes , quand tld ‘ s '' is * 
même les raifons fpécieufes des Protcf- 
tans , Si. fur tout les abus qu’ils atta- 
quoient , euffent été moins propres à 
ébranler les efprits. Calvin avoir dédié 
au roi fon livre de Yinjlitution chrétien - 
ne , contenant tout le fond de fes er- 
reurs : ce qui prouve , quoiqu’il eût déjà 
cherché un afyle hors du royaume , 
combien il y avoit laific de partifans 
autour du trône. La révérité des édits 
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venoit certainement moins du zele de 
François , que de l’influence des con- 
. jointures. Sa feeur , la reine de Navar- 
re , protégeoit les religionnaires , tandis 
qu’ils efliiyoient les pourfuites du clergé 
6c du parlement. 

fm ^le*" ^' ex ^ cut ‘ on de Cabrieres Si deMérin- 
mai s'étoit dol , les fupplices que Henri II multiplia 
a^gnenté. f dns prévoyance , irritèrent l’efprit de 
fe&e au lieu de l’abattre ; comme on 
doit toujours s’y attendre y lorfque l’en' 
thouliafme elt eu fermentation. Les uns 
afpiroient au martyre : car ils ne dou- 
toient pas que ce n’en fût un , de mou- 
rir pour leur doéfrine ; les autres , en- 
plus grand nombre > mêloienr à leur 
zele l’ardeur de la liberté Si de la ven- 
geance. Ils favoient que l’amiral de 
Coligni , que d'Andelot SC le cardinal 
de ChâtiLion fes freres > neveux du 
connétable , étoient décidés pour la. 
réforme ; que le prince de Condé pen- 
choit à prendre ce parti : de tels protec- 
teurs foutenoient l’audace qu’infpire la 
perfualion religieufe. 

1) un autre côté , les Guifes , qui 
supplice goure rnoieiu fous François H , fe mon- 
4 ’ Anne du crant zélés Catholiques , de nouveaux 
fousFvân- e ^^ :T, pl e s de rigueur augmentèrent Pa- 
rois il. nimofiré des Proteftans. Anne du Bourg >. 
confeiller clerc au parlement, recom- 
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mandable par Tes mœurs , par fon inté- 
grité , encore plus que par fa noblclfo 
fur pendu comme hérétique. Il dit au 
peuple avant l’exécution qu'il mouroit 
pour i'évangile de dieu. Ou ne fauroit 
exprimer combien le fupplice de ce 
magistrat échauffa la multitude. De Tes 
cendres, félon de Thou , fortit une 
moiffon funefte de confpirations & de 
révoltes. 

D'ailleurs le gouvernement inquiétoit On îiw 
fans ceiTe les Calviniftes. On leur ren- ? ui .f t ? ,t . 8£ 
doit c'es piégés pour avoir occafion aecaivînifç 
les punir. Loin de corriger ce qui s’é* tes> 
toit gliffé de fuperftitieux dans le culte 
on y ajoutoit des pratiques plus fuperf» 
titieufes encore. Au coin des rues furent 
placées des notre daines, des images 
des faints , devant Jefquelles on allu- 
moit des chandelles ou des cfarges : la- 
populace s’alfemblok à l’entour , chan- 
toit des cantiques , forçoit les palïans à 
mettre de l’argent dans les petits troncs 
pour le luminaire. Qu’un homme ne 
faluât point ces images , & ne s’arrê- 
tât point avec refpeâ, lorfque le peu- 
ple fanatique leur rendoit ce culte , it 
étoir ou alTommé de coups , ou traîné 
en prifon , pu du moins chargé d’inful- 
tes. Ne pas réprimer de pareils défor- 
dres , c’étoir les autorifer. Les Pi otef- 
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tans furieux n’arrendoient qu’un chef 
* "* ■' "pour tout entreprendre. 

Coniura- Bientôt fe forma la célébré conjura- 
tion d'Am tion d’Amboife , dont le prince de 
bo,fe ‘ Condé fut I'ame invifible , 6c que la 
Renaudie , gentilhomme proteftant „ 
conduifit avec autant d’adrclTe que d’ac- 
tivité. On fe propofoit fur- tout d’ôter 
le gouvernement aux Guifes , haïs 
' comme étrangers 6c comme perfécu- 
teurs. On devoit les enlever à Am- 
boife , où étoit la cour , mettre Condé 
à la tcte des affaires , s’affurer par un 
édit la liberté de confidence. Le jour 
étoit pris pour l’exécution de ce def- 
fein , 6c les mefures fi bien concertées , 
que le fuccès en paroiffoit infaillible. 
Mais tandis que des milliers de confpi- 
rateurs gardoient inviclablemenr le fe- 
cret , il fut trahi par un avocat , allez 
bon citoyen , quoique calviniffe , pour 
** avoir horreur d’une révolte. Auffî-tôr le 
duc de Guife , nommé lieutenant-géné- 
ral du royaume , déploie fa prudence 
ôC fon courage ordinaires. Las Hugue- 
nots , ( on dontioir ce nom par injure 
auxCalviniff.es) arrivant de toutes les 
provinces au rendez vous , font furpris , 
malTacrés , ou meurent par la main des 
bourreaux. 

Un parti fi nombreux 6c fi ardent ne 
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pouvoit que s’échauffer davantage dans A(rembI#e 
le malheur. Il falloit ou le calmer , ouoùCoiigni 
s’attendre à de nouvelles entreprises. P ,ele " te 
On tient une grande affemblée à Fon- quête de* 
tainebleau , pour délibérer fur les be- feftaice, ‘ 
foins de l’état. L’amiral de Coligni y 
préfente au roi un requête , par laquelle 
les Calviniftes demandent l’exercice pu- 
blic de leur cuite , afin qu’on ne puiffe 
déformais leur faire un crime des affem- 
blées particulières: il déclare que cin- 
quante mille hommes font prêts à ffgner 
cette requête. 

Montluc , évêque de Valence , 5 c 
Marillac , archevêque de Vienne , par- .évêques 
lent avec force contre les abus , qui modéa «»* 
occafionnoient tant de troubles Si de 
défordres. Ils expofent les vices de la 
cour romaine, l’ignorance Scia corrup- 
tion du clergé national ; l’avarice des 
Italiens , qui polTédoient un tiers des 
bénéfices du royaume fans y réfîder ; 
l’injuftice de la perfécution , qui con- 
fondoit les innocens avec les coupables; 
ils expofent , en un mot , les fcëndales 
& les préjugés , comme la fource des 
calamités publiques. Ils condamnent les 
religionnaires féditieux , qu’il importoit 
de réprimer Sc de punir : mais ils obfer- 
vent qu’on ne devoit pas traiter en cri- 
minels des hommes paifibles , attachés 
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de bonne foi à l’erreur ; que leurs fup» 
gdices avoient acrédité leurs opinions -î 
que les fpecfateurs avoient eu envie de 
connoîrre , 5c avoient fouvent embraiTe 
une doctrine , qu’ils voyoient foutenue 
. au milieu des flammes par d’honnêtes 
" gens , de moeurs irréprochables, ils 
infillent fur la néceflité d’une réforme. 
Ils concluent à tenir un concile de la 
nation , fi le pape refufoit un concile 
général , & à n’employer la févérité 
des lois que pour les véritables crimes-. 
Telle étoit la fubftance des deux dif- 
cours. 

■£Uinte$& Coligni parla enfuite fans détour. Il 
€eCol :< gni plaignit de la garde qu’on avoit mife 
autour du roi. Il dit que l’elTenticl pour 
un fouverain étoit de fe faire aimer ; 
que rien ne lui étoit plusfunefie que de 
craindre fes peuples , &. d’en être craint. 
Il conclut qu’il falloir fupprimer la gar- 
de , aflembler les états généraux , cher- 
cher les moyens d’extirper l’erreur dans 
l’églife. Les princes lorrains foutinrent 
OppoE-leur cara&ere. Le duc de Guife protefta 
tîon de* qu’aucün concile ne pourroit lui faire 
XSuifei. c ^ an g er religion ; le cardinal s’éleva 
contre la requête de Coligni , qu’il traita 
de féditieufe. Cependant les états furent 
convoqués ; les fupplices furent fufpen- 
dus ; & une ombre de tolérance lai lia 
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refpirer les feétaires. Ils ne lailTerent pas 
de Ce foulev-er dans quelques provinces , 
tant le relfentiment ou le fanatifme 
étoit déjà contagieux. 

Après la conjuration d’Àmboife , 
prince de Condé avoit été mis aux ar- i e prince 
rets, fans preuves pour le convaincre. de a c * é n s d ^ 
Setant juftifié hardiment en plein con- aiix ‘état* 
feil, ayant même réduit le duc deGuife tf ° cléant * 
à dilfimuler & à le défendre , il n’avoit 
pas plutôt été libre , qu’il s’étoit dé- 
claré Proteftant. On l’accufoit d’une 
nouvelle conjuration. On vouloir le per- 
dre , 8t s’allurer de fon frere ; le roi de 
Navarre , qui , malgré fon irréfolution 
& fa lenteur , inquiétoit vivement les 
princes lorrains. Tousdeux font mandés 
à Orléans , où les états dévoient fe tenir. 

Ils y viennent avec trop de confiance; 
ils y éprouvent la perfidie que leurs 
amis avoient bien prévue. On arrête Pr0 „.. s ^ 
Condé , on le fait juger par des coin- condé. 
miliaires. Il refufe de leur répondre , 

& réclame les droits de la pairie. On 
le condamne néanmoins à mort. Pro- 
bablement l’arrêt ne fut pas ligné. Le 
roi de Navarre étoit gardé à vue pen- 
dant ce procès. 
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CHAPITRE II. 

Commencemens de Charles IX. — > Pre* 
miere guerre civile de religion. 

Charles ces entrefaites , François II 

L/^ran- meurt après un régné de dix-fept mois ; 
sois il. & Charles IX, fon frere, monte fur le 
fur le trône , n’ayant encore que dix 
ans. Alors la fcene change à la cour. 
Politique Catherine de Médicis , dont toutes les 
de la reine vues fe portoient à la domination, dont 
* nere ’ l’ame artificieufe fe plioir à toutes les 
circonftances , dont la maxime favorite 
c’étoit de divifer pour régner ; qui , par 
conséquent, devoit tour-à-tour favori- 
fer ou combattre les partis contraires ; 
ne regardant la religion que comme un 
reilort de politique , ne conlidérant l’é- 
tat que du côté de fon intérêt perfon- 
Change _nel ; cette dangereufe princefle devoir , 
mens à la par fes variations , augmenter les trou- 
cour. blés qu’elle fembloit vouloir appaifer» 
Elle oppofe un contre-poids à l’énorme 
puilTance des Guifes. Le prince de 
Condé efl élargi , le roi de Navarre eft 
nommé lieutenant-général du royaume; 
le connétable de Montmorenci , dif- 
gracié dès le commencement du dernier 

régné , 
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fegne , eft rappellée avec honneur. Des 
apparences de concorde fuccedent aux 
plus vives inimitiés ; mais la haine reftc 
enracinée dans les âmes. 

L’homme le plus capable de guérir I.e cfiaa» 
les maux publics , fi les lois avoient de pHôpiul. 
la force contre la rage des fa&ions , 
c’étoit Michel de l’Hôpital , chancelier 
vertueux, fupérieuraux préjugés , ainfi 
qu’aux vices dominans , magiftrat qui 
•ût été digne du fénat romain dans les 
beaux fiecles de la république. Il avoic 
ôté la cônnoiiïance du crime d’hérélie 
au parlement , pour l’attribuer aux 
évêques 3 par l’édit de Romorantin , t-Edit de 
quoique ce crime entraînât peine de^ omoran * 
mort. Mais il n’avoir pas eu d’autre 
moyen d’empêcher l’établiflement de 
l’inquifirion , que le cardinal de Lor- 
raine vouloit ajouter aux fléaux dont la 
France gémifloit. D« moins parmi les 
prélats , il fe trouvoit quelques hommes 
modérés ; Si les plus féveres pouvoient- 
ils être aufli à craindre que d’impitoya- 
bles inquifiteurs ? Entre deux maux , on 
ne pouvoit alors que choifir le moindre. 

Aux étars d’Orléans , le chancelier 
loutint la réputation par un difcours do chan* 
éloquent , où il expofa d’abord le but aUX 
des afiemblées de la nation , Si leur 
utilité pour inflruire les fouverains de . * 
Tome VIL , N 
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leurs devoirs : « Devoirs aujourd’hui 
» négligés , dit-il , parce que les rois 
»> ne voient , n’enrendent que par les 
» yeux & les oreilles d’autrui ; parce 
w qu'ils ne vivent , ne gouvernent , 8 C 
» ne décident fur les affaires les plus 
» importantes, que d’après le femiment 
*» ou le caprice de leurs" miniftres ; 
» parce qu’entourés de piégés qu’on 
j* leur tend de toutes parts, les princes , 
» deftinés à conduire les autres , font 
y eux-mêmes conduits par ceux qui les 
» environnent, » Il peignit enfuire les 
abus introduits dans tous les ordres. Il 
blâma les excès en matière de religion. 
Il ajouta qu’on devoir retrancher ces 
noms odieux de luthériens , huguenots, 
papiftes , qui fentoient les anciennes 
fanions guelfe & gibeline , £>C qu’il 
falloir ne'rerenir que le beau nom de 
chrétien. Il exheyta les membres de 
l’alTemblée à fe dépouiller de toute vue, 
de toute afle&ion particulière , pour 
expofer librement ce qu’ils jugeroient 
avantageux au royaume. 

Point Cependant le défaut d’harmonie 
d’harmo- dans les états , la rivalité des trois or- 
fes tfuts! ^res » f° rce ^ es préjugés 8c les inté- 
Ordon* rets de parti , étoienr un obftacle invin- 
q*"on*fit c 'ble au ze ^ e du chancelier. D’une parr, 
on inve&iva contre l’ignorance les 
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désordres du clergé ; on demanda même 
qu’une grande partie des biens ecclé- 
fiafliques fût deftinée à payer les dettes 
de l’état. D'autre part , l’orateur du 
clergé s’emporta jufqu’à demander 
qu’on punît comme hérétique quicon- 
que auroit préfenté ou préfenteroit des 
requêtes pour les Proteffans. Mais il 
fut contraint de faire à Coligni répara- 
tion de cette infulce. On défendit , fous 
peine de mort , de s’attaquer mutuelle- 
ment pour caufe de religion. On or- 
donna de rendre la liberté St les biens 
à ceux qui en avoient été privés pour la 
même caufe. Malhcureufement les or- 
donnances étoient trop foibles contre 
tant des paflions déchaînées. Le féùl 
changement durable que projuiflrent 
les états d’Orléans , fut que i’adminif- 
tration de la juflice paifàt toute entieré 
aux gens de robe : les baillis Sc les fé- 
néchaux , gens d’épée , furent rempla- 
cés par leurs iieutenans. 

Ni les catholiques, ni les Proreflans , ■ '*»■ —> 
ne vouloient céder. Catherine de Médi- 
cis , alors maîcreiie du gouvernement t cUngereM* 
propofe des conférences publiques 
voie dangereufe , propre à compromet- 
tre la bonne doctrine , fans jamais, finir 
les difputes. Malgré la cour de Rome, 
le cardinal de Lorraine fit embralfer ce 

N ij 
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parti , pour avoir occafion de fatisfaire 
fa vanité, en étalant Ton éloquence ôC 
Ton favoir. Il difputa donc , dans le fa- 
meux colloque de Poifli , contre Théo- 
dore de Beze , difciple de Calvin. Mais 
chacun s’attribua l’honneur de la vi£loi- 
re : chacun conferva opiniâtrement fes 
^ ^ opinions ; & le colloque ne fervit qu’à 
deUinez! enven ' mer * es cœurs. Lainez , général 
des jéfuites , y traita les Calviniftes de 
•linges , de renards , de monftrcs , 
blâma, hautement la reine de fe mêler 
des affaires eccléfiaftiques. Il obtint 
néanmoins par le crédit des cardinaux 
. de Lorraine 6ü de Tournon , le pre- 
mier établiifement de la fociéré , en 
forme de college. Elle n’étoit que tolé- 
.réeà Paris , quoique Henri 11 eût or- 
donné de l’admettre. 

dYpa!?& Euftache du Bellai , évêque de la ca- 
l’univerfi. pitale du royaume , confulté fur les jé- 
té contre f u j tes . déclara que cette fociété. comme 

les jéfui- . M . . , ’ . r • 

tes. tous les nouveaux ordres , etoit inhnt- 
• • • ment dangcreufe ; qu’elle paroilToit ins- 
tituée plutôt pour exciter des troubles , 
que pour rétablir la paix dans l'églif?. 
L’univerfité leur intenta un fameux pro- 
cès, où Etienne Pafquier, plaidant con- 
. tre eux , apoftropha les juges en ces ter- 
mes : a Vous vous reprocherez quelque 
k » jour, mais trop tard , d’avoir été trop 
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» cré Jules , lorfque vous verrez le ren- 
» verfement de l'ordre &. de la tranquil- 
»> lire publique, non feulement dans ce 
» royaume, mais dans tout le monde 
» chrétien , par les rufes , les fuper- 
» cheries , la fuperftition , la dillimu- 
» lation , les feintes , les preftiges 8c 
» artifices déteftables de la nouvelle 
» fociété. »> Il eft fingulier que toutes 
les raifons , alléguées alors contre l*é- 
tablifiement des jéfuites, l’aient été de 
nos jours pour leur anéantiflement. 

Leurs réponfes auffi ont toujours été 
les mêmes. 

Le roi de Navarre avoit foutenu les te roi de 
Proteftans , fans fe déclarer pour leur ^777^ 
fe&e. La cour de Rome & le roi d’Efpa triumvirat 
gne s’efforçoient de l’attirer au parti 
contraire. On lui promettoit , ou de 
reftituer la Navarre , ou de donner en 
échange la Sardaigne. Dupe de ces vai- 
nes promettes , il fejetta dans la fa&ion 
qu’il avoit toujours inquiétée , £>C s’unit 
au triumvirat , compofé du duc de 
Guife , du vieux connétable^", S C du 
maréchal de Saint-André , ardens ca- 
tholiques ,du moins à l’extérieur. Quoi- 
qu’en dife le P. Daniel , le colloque de 
Poi fn contribua peu fans doute au chan. 
gement de ce prince : il lui falloit autre 
chofe que des argumens. 

N iij 


Digitized by 



194 Histoire moderne. 

A Semblée Pour contrebalancer une fanion tî 

de m..gif- puiilanre , la reine fe montra plus favo- 
!/t?b£r r,rj kl e aux Calviniflef. L’édit de juillet 
l'ordre & a voit défendu les afiemblées illégitimes; 
13 piU * mais ils ne Pobfervoient point ; &. fou- 
vent on leur faifoit un crime , même de 
ce qui leur étoit permis. C'étoient con- 
tinuellement des querelles, des injures % 
des violences. On afiembla les chefs des 
parîemens , pour chercher avec eux les 
moyens de rétablir le bon ordre. Le 
difcours cjue leur fit le chancelier doit 
être lu dans de Thou. 11 réfuta ceux 
qui vouloient qu’on fe déclarât abfolu- 
ment pour l'un des deux partis. « C’efl 
Le char..” comme fi on difoit ( obferva t-il ) que 
«etiery » l e roi doit armer un parti pour atta- 
(Ivtlrit » quer l’autre. Ne feroit-ce pas oppo- 
i? toiérar.- y f e r les membres aux membres , pour 
a détruire Je corps entier ? Ne feroit-ce 
» pas une chofe indigne , non-feule- 
» ment du chriflianifme , mais de ITiu-- 
» manité Il s’agir de régler l’état ,, 
» non d’établir la foi. Plufieurs peuvent- 
» être citoyens qui ne font nullement 
» chrétiens ; Sc en fe féparant de l’é- 
» glife , on ne celTe pas d’être bon fu- 
» jet du roi. Nous pouvons vivre en 
» paix avec ceux qui ont des cérérro- 
» nies , des nfages dificrens des nôr 
m. très y &c.. 
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Après les délibérations , parut l’édit 
de janvier , par lequel on accordoit aux p^.. ir '^ 
Proteftans L'exercice de leur religion > dél ? >J V ~ 
hors des villes , avec des tempéra- ptf'force» 
mens équitables. Il fallut trois lettres- 
de jufli.in pour le faire enregiftrer r 
même en ajoutant cecre claufe : Jufifiti 
la déclfion du concile général fur les 
points contejlés . Les préjugés de la ma- 
giffrarure n’étoient pas le moindre obfla- 
cle aux vues bienfaifantes du chancelier. 

Le calme auroir été enfin rétabli 

les haines de religion connoifïoient desvaffy it± 

lois , dans la chaleur du faoatifme.. Un™V**. r 
». , , , Calvimli- 

evenement imprévu les ranima tout-a-teu. 
coup ,St difTipa toute 1 efpérance de paix. 

Le duc de Guife pafiant à VaiTy en- 
Champagne , plufiears de fes gens in- 
fulterent les Calviniftes , qui affiftoienr 
au prêche dans une grange. On com- 
mençoir à fe battre. Il accourt pour 
appaifer le tumulte ; il eft frappé d’une- 
pierre : fes gens font furieux , & tuent: 
foixante perfonnes. Ce mafïacre , fort- 
exagéré par le bruit public , décida- 
enfin les fe&aires à prendre les' armes.. 

Le prince de Condé fe mit à leur tête 
fous prétexte que Catherine de Médi- 
cis l’appeJloit au fecours du roi ; car le.- 
roi de Navarre £< le triumvirat s’étoient: 
rendus maîtres de fa perfonne.. Telle: 

N.i* 
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• • fut l’origine des guerres civiles. Nous 
en indiquerons feulement les faits prin- 
cipaux. 

Premhre Condé s’empare d’Qrléans , dont il 
%.^ rr ' c, ~ fait fa place d’armes. Il voit Rouen & 
ce.’ un grand nombre d’autres villes en fon 
pouvoir. Il cede le Havre à Elifaberh , 
reine d’Angleterre , pour obtenir fon 
fecours. Ne foyons pas étonnés qu’une 
guerre civile , où la religion coloroit 
i’efprit de révolte , étouffât les fenti- 
mens de citoyen. Il n’y avoit , pour 
ainfi dire , plus de François , plus de 
patrie : mais tout étoit plein , ou de 
fanatiques acharnés les uns contre les 
autres , ou de fa&ieux qui facrifioient 
la France 8c la religion à leur fortune. 
Le parlement déclare les religionnaires 
profcrits ; ordonne aux Catholiques de 
les pourfuivre , de les tuer } fans crainte 
de la juffice. On s’imagine être au tems 
de Sylla 8c de Marius. Les furprifes , 
les maffacres fe renouvellent conti- 
nuellement ; prefque chaque ville du 
royaume eft un théâtre de fang ÔC 
d’horreurs. 

Siégé de Rien ne mérite plus d’attention que 
Rouen ’ la cataftrophe de ceux qui attiroient tant 
de maux. Le roi de Navarre affiégea 8C 
reprit Rouen ; mais il y mourut d’une 
bleiïùre. Le maréchal de Saint-André 
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périt à la bataille de Dreux , que gagna 
le duc de Guife fous les ordres du con- de Dceux * 
nétable. Une (îngul-.rité de cette ba- 1 
taille , c’eft que les deux généraux , le 
prince de Condé 6t Monrmorenci , y 
furent faits prifonniers ; le prince cou- 
cha dans le même lit que le duc , fon 
vainqueur. 

Celui-ci alloit s’emparer d'Orléans."" j 
Il avoit déjà pris d’afîaut un des faux- François, 
bourgs, lorfqu’il fut allafiïné par Pol ç u c ife de 
trot , gentilhomme calvinifte , qui crut aff.arjaé 
fervir Dieu en commettant un crime P ul>oluot 
pour venger fa fefte. Ainfî mourut Fran- 
çois de Guife , le plus grand homme de 
fonfiecle , de l'aveu même de fes enne- 
mis. ( On peut en croire de Thou. ) 
L’ambition du cardinal de Lorraine , 
plutôt que fon propre penchant 3 l’avoit 
rendu chef de parti ; le torrent des con- 
jonctures l’entraîna d’un excès à l’au- 
tre, fans obfcurcir l’éclat de fa grandeur 
d’ame 8c de fes qualités héroïques. Les 
grands hommes font les plus à craindre , 
quand ils s'éloignent du devoir. 

Un édit de pacification calma un peu p a «fiea- 
les orages. Il por.toit amniftie pour le t!o, | f * vo - 
pafTé ; il déclaroit que le prince de Condé cUviaûeï 
& fes partifans n'avoient eu en vue que 
le fervice du roi : ilconfirmoit la liberté 
de confcience , & ordonnoir que dans 

Nv 
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tous les bailliages on afligneroit une ville 
où les Proteftans auroient l'exercice pu- 
blic de leur religion. Ces avantagesfurent 
bientôt reftreints. La reine amufa Condé 
par l’efpérance des mêmes honneurs , 
du même pouvoir qu’avoit eus le roi 
de Navarre, C’étoit le véritable moyen , 
fi l’on eût exécuté les promefTes qu’on 
lui fit , de le détacher d’un parti tou- 
jours dangereux. 

Le H»vre La rage des fa&ions & du fanarüme 
étant fufpendue , un zele patriotique 
parut animer les François pour repren- 
dre le Havre à l’Angleterre. Elifabeth 
refufa de le refiituer jufqu’à ce que Ca- 
lais eût été rendu. On lui déclara auflî- 
tôt la guerre j on reprit le Havre ; on 
ne rendit point Calais, & les hoftilités 
finirent par un accommodement. Il s’é» 
toit pafie en Angleterre ÔC en EcofTe 
des événemcns que je vais réunir en un 
feql tableau , pour éviter la coHfufion». 
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CHAPITRE II L 

JMarie Stuart , jufquà fa prifon. 
Révolté des Flamands. _ Suite des.. 
guerres civiles en Francs. 

IL Es Ecofiois , un, des peuples de 


& U 


Progrès, 
u calvi- 


i.Es Ecofiois 

l'Europe le plus ignorant alors 

i r n. r - • ^ ,< a mfineeo» 

plusagrelte, etotent par- la même unEcoffie*. 
des plus fufceptibles de fanarifnae. La 
nouvelle doâ.îne avoit pénétré chez eux 
fous Jacques V. Marie de Guife r veuve- 
de ce prince , en facilita les progrès par- 
fa modération Sc par fes ménage me ns^- 
à l’égard des réformés. Elle fe frayas 
ainfile chemin de la régence. L’ambir ion; 
de fes freres , qui avoient en France* 
trop de pouvoir , lui fit prendre des me- , 
fures contraires à fes inclinations. Ils*, 
méditoienr de placer la jeune reine Ma- 
rie Stuart fur le trône d’Elifabeth. Lan 
ruine des Proteftans paroi fioit un moyen* 
nécelTaire. On celfa de les tolérer , om 
les irrita en EcolTe. Des feigneurs puif— 
fans ôi indociles éroient à leur tête,. Um 
efprit de liberté ou d’indépendance a ni-- 
moit le zele religieux , 8t en tiroir îsi 
p-lus grande force. En i 5 57; les feéfar- ©ùnpéï- 
tes firent une ligue contre la congre ga 

Nv}; 
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tron de fatan ; c’efl ainfi qu’ils dqfî-„. 
gnôienr l’églife romaine , &. leur ligue 
étoit la congrégation de Je/us. ils s’en- 
gageoient à une défenfe mutuelle , pour 
le maintien &. la propagation de la pa-\ 
rôle divine , contre les pervers qui vou- 
draient troubler leur fainte ligue j re- 
nonçant à toutes les abominations &. 
idolâtries du démon. 

Jean Knox , écoflois , fougueux dif- 
cluitu C c ‘P^ e de Calvin , étoit venu de Geneve 
attiler un feu (i violent. Dans une émo- 
rion populaire , les image-» furent bri- 
fées , les églifes pillées , les prêtres atta- 
qués à l'autel, les monafteres détruits. 
M. Robertfon , excellent hiftorien , ne 
JaifTe aucun doute que les violences du 
gouvernement , infpirée par les princes 
de Lorraine , n’aient été la fource des 
révoltes, & que lés chefs n’aient eu 
principalement en vue de fe garantir du 
joug de la France. 

Etifabeth Marie Stuart , leur reine , époufe du 
le^Ecof- dauphin ( François II ) , avoit pris , par 
le confeil des Guifes , fes oncles , les 
armoiries St le titre de reine d’Angle- 
terre. Elle ne recooooiiîbit pas la naif- 
fance d’F.lifabeth pour légitime ; ce qui 
lui donnoit des droits à cette couronne 
dont elle étoit l’héritiere préfomptive. 

' Eüfabeth devoit donc la regarder 



XI. ÉPOQUE. 301 • 

comme ennemie ; elle étoit intéreffée à 
entretenir les troubles d’Ecoffe. Auflî 
envoya t elle du fecours à la congréga- 
tion fanatique. Les Anglois allîégerent 
Leith, défendue par des troupes fran- 
çoifes. Le miniftre de France fut ré- d - Ed T ra,té 
duit à ligner le traité humiliant d’Edin- bourg, 
bourg , en 1 560 , par lequel Marie 
Stuart &C le dauphin dévoient renoncer 
au titre d’Angleterre , &. s’obligeoient 
à ne faire ni paix ni guerre fans l’aveu 
du parlement, qu’on autorifoit de plus 
à délibérer fur les affaires de religion. 

Le parlement abolit le culte romain, Change 
fous des peines très-rigoureufes : car 
l’efprit d’intolérance étoit commun aux 
deux partis. L’épifcopat fut fupprimé , 
comme dans les républiques de Genevç 

de la Suifle. Knox fit adopter pour 
l'églife ce gouvernement presbytérien , 
où l’on crut trouver les maximes ÔC 
les ufages des premiers fideles. Voilà 
encore un fruit du zele perfécuteur des 
Guifes. 

Après la mort de François II , Marie Marie 
Stuart , ayant perdu fon crédit , expo 
fée à l’humeür chagrine de la reine te fanatif- 
mere , quitta la France avec douleur , ® e * 
pour retourner dans un royaume où 
tout refpiroit la barbarie. Malgré forr 
efprit , (es grâces , fa douceur ,Ues mé- 
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nagemens, elle efluya bientôt, en qua- 
lité de catholique , la haine & les ou- 
trages dn fanatiftrte. Knox, qui prenoif 
toujours le ton de prophète , l’appella. 
publiquement Jézabel : il lui cita à elle- 
même les exemples de Phinéès de 
Samuël , d’Elie , comme des preuves, 
qu’un faint zele peut infpirer de juftes 
violences. Il donnoit à entendre qu’on 
pouvoit renverfer le trône au gré de la 
fuperftition. Quelques tems après , Ma- 
rie , en démentant par de grandes fau- 
tes la fagelTe de fa conduite paflee , fe 
livra ^pourainfi dire, à la haine féroce- 
de fes ennemis. Elle avoir époule le 
lord Henri Darnley , fon coufin , né en 
Eiieé ou Angleterre du comte de Lenox. E 1 » Ta- 
re Henri beth , toujours pleine de jalopfie fous 
&V’enfe’^ es dehors d’une feinte réconciliation , 
penc. ne pouvoit défapprouver fincérement 
ce mariage qui lui épargrtoit l’inquié- 
tude de voir fa rivale époufer quelque 
fouverain. Elle aflfeéfca de s’y oppofer , 
mais en vain. Darnley , décoré du titre 
de roi fans le concours du parlement , 
répondit mal aux bienfaits ôt à l’amour 
de Marie. Inconfiant , débauché , or- 
gueilleux , ên perdant fon eflime ,. il lui 
infpira de la froideur ; 8( il s’en vengea, 
d’une maniéré atroce. 

Bûzio, muficien piémontois , devenu 


l 
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le fecrétaire de la reine, fût foupçonné 
d’être fon amant , quoique d’une figure 
très-défagréable. 11 étoit d’ailleurs trop 
digne de haine , par l’infolence avec 
laquelle il abufoit de fa faveur. Un jour 
qu’il mangeoit avec certe malheureufe- 
princefle , des feigneurs le poignardè- 
rent à fes yeux en 1 y6 6. Leur crime , 
auquel le roi avoit part , étoit d’autant 
plus affreux , qu’ùne grofTefïe avancée 
expofoit davantage les jours de Marie. 
Elle accoucha cependant d’un fils nom- 
mé Jacques , qui réunira les couronnes 


d’Ecofîe 8t d’Angleterre. 

Une inclination fatale l’attache en- Menrt&f 
fuite au comte de Bothwel , générale- * 
ment décrié pour fes vices. Tout-à coup 


elle paroît fe reconcilier avec le roi ; le 


roi meurt bientôt afîaflrné. La voix pu- 
blique accufe Bothwel : on le décharge 
de l’accufation par un jugement irrégu- 
lier. Il cnleve la reine, il l’époufe. Alors Laroï** 
Ma rie eft déteftée comme fa complice, ' 

tes Ecolfois fe révoltent , la mettent & perd 1* 
en prifon , l'obligent de renoncer à la 


couronne. Elle s’évade promptement St Ei^te 
fe réfugié en Angleterre. ( 1 568. ) Nous 
verrons le traitement qu’elle y recevra . où Eli- 
d'Elifaberh. Kl 

Celle ci gouvernoit fon royaume s, ge€ «u 
avec une prudence admirable } .donnant vtr»*- 
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cè'uprin - es ^°' ns a * a mar ‘ ne i au commerce , à 
ceffe. l’agriculture . enfin à tous les objets de 
l’adminifiration politique ; mais elle ne 
voyoit dans Marie qu’une rivale qui 
l’effaçoit en beauté , qui lui caufoit de 
l’inquiétude : elle n’étoir pas allez gcné. 
reufe pour facrifier l’intérêt à la vertu ; 
elle étoit allez foible , malgré Tes gran- 
des qualités , pour le livrer avec excès à 
une petite jaloufie de femme. 

Revenons aux affaires du continent, 
où les troubles de religion , que la pru- 
dence d'Eiifabeth favoit prévenir dans 
fon royaume , ne celïoient de boulever- 
fer d'aurres états. 

Phîiîppeïi Le defpotilme fuperftitieux de Phi- 
vain TouJ'PPe H devoit exciter par-tout des ré- 
inettre â voltes. Ce prince infariable de fang hé- 
tion Na"- étique , vouloit que l’inquifition fît en 
pies & Mi- Italie & en Flandre ce qu’elle faifoit en 
Efpagne. Les Milanois , les Napolitains 
fe fouleverent contre le tribunal , dont 
il s’efforçait de leur impofer le joug. 
L’amour de la liberté , plus naturel aux 
Flamands , produifit de plus terribles 
convulfions. 

dansées"* Comme l a doflrine proteffante éroit 
Pjiys-bas. fort répandue dans les Pays bas , Phi- 
lippe portoit fur- tout là fon zele farou- 
che. L’érechon de treize nouveaux évê- 
chés dans ces provinces , faite par Paul 
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IV , tendoit évidemment à tourmenter 
les confciences , & devenoit un furcroît 
de charges pour les peuples. Margue- 
rite , duchefle de Parme , fceur du roi , 
gouvernante du pays, fe régloit fur les 
avis du cardinal de Granvelle , archevê- 
que de Malines , dont l’inflexibilité 
altiere irritoit les cœurs. Les murmures 
éclatoient ; les ordres féveres de la 
cour d’Efpagne aigriflbient le mal. On 
exigeoit que les décrets du concile de 
Trente fuirent obfervés ; on employoit 
la violence pour leur exécution. Enfin 
la fédition éclata ; d’autant plus dange- 
reufe , qu’elle avoit pour chefs deux 
hommes llluftres par leur mérite, ainfi 
que par leur nailfance , Guillaume de 
Naflau , prince d’Orange , & le comte 
d’Egmond ; tous deux habiles à manier 
ces relforts de religion, dont la politique 
des ambitieux tiroittant de force. 

Alors Catherine de Médicis parcou- 
roit la France , avec fôn fils Charles IX , coVfé/en- 
fous des prétextes de bien public. Lace de Ba- 
leine d’Efpagne, fœur de Charles , les y . onne ' ?“* 
joint a Bayonne , accompagnée du ce- Proteftan* 
lebre duc d’Albe , qui , peu de tems 
après, fera le fléau des Flamands. L’ob- 
jet du voyage étoit une conférence pré- 
parée de loin. Adriani , continuateur de 
Guichardin, dit qu’elle fe tint à la folli- 
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citation du pape , qui fouhaitoit que 
Philippe s’y rendît lui- même. Tout y 
fut fecret & myftérieux. Mais les Pro- 
teilans crurent découvrir le myftere : ils 
crurent , avec allez de vraifemblance , 
qu’on avoir projet té leur ruine. Soup- 
çonneux , mécontens , vexés en France 
comme ailleurs , malgré l’édit de paci- 
fi.ation , il n’en falloit pas davantage 
pour leur infpirer de nouveaux projets 
de révolte. Quel étoit le vertige des 
gouvernemens L on vouloit exterminer 
les citoyens pour avoir des Catholique:-!: 
Mort de La cour de Rome fournit encore aux 

Pic iy. f e £ a j rçs jg nouveaux fujers de kaine. 
Pie IV r pape voluptueux , venoit de 
mourir. Il avoir fuivi l'exemple de fes 
prédéceiTeurs , par la rnaniz du népo- 
tifme; il avoit prodigué les grâces aux 
Borromées, fils de fa fçcur , l’un des- 
quels étoit le cardinal Charles Borro- 
mée , archevêque de Milan, faint pré- 
lat , dont l’églife honore la mémoire*. 
Le nouveau pape ( Ghiiléri ) Pie V 
Zeie vîo- d’une nailîance obfcure , d’une rigidité 
y t inexorable , etoit propre a répandre la 
terreur plutôt qu’à gouverner avec fa- 
gefitv Autrefois dominicain , grand in- 
quifiteur fous Paul IV , il s’étoit montré 
le digne miniftre du zele violent de ce 
pontife. A peine élevé fur le faint fiege , 
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il fit brûler comme hérétiques des hom- p *j Pon ,^ 
mes diftingués , un Carnéfecchi , que f,itbrû.«f 
Corne de Médicis eut la foibleiTe de l u i^^ e u#1 
livrer , quoiqu’il l’honorât de fa faveur ; 
un Zannetti livré de même par le fénat 
de Venife ; & le favant Palcarius , dont 
le crime fut d’avoir appelle l’inquifition , 
un poignard levèjur le t gens de lettres. 

Une ordonnance rigoureufe , qu’il pu- Ordoni 
blia contre les courtilanes, auroit infail- trT ies° UT 
liblement , comme les gensfages le re-cou 
préfentoient , occafionné les plus grands nes * 
défordres , parmi les célibataires qui 
peupioient Rome > fi elle n’eût pas été 
adoucie. On juge d’abord que ce pape , 
allez connu par la' bulle In cxna Dom't * 
ni , publiée en 1568 , convenoit peu 
aux befoins prelTans de leglife , & que 
le culte romain devenoit chaque jour 
plus odieux aux Proteftans. 

Ceux des Pays- bas , qu’on nommoit 
les Gueux , perdirent toute efpérance 1 s 6 7- 
de paix. L’inquifition , les nouveaux de , Q° tu * 
évêchés , les lois pour forcer la con en Flan-* 
fcience , les vexations & les fupplices , dre * 
fembloient les provoquer à la révolte. 
N’obtenant rien par leurs requêtes , ils 
fe livrèrent aux excès du fanarifme. Phi- 
lippe II délibéré dans un grand confeil 
fur les moyens d’arrêter la fédition. En 
vain les plus fages propofent les voies- 
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de douceur : il fuit Ton penchant & les 
confeils fanguinaires du duc d’Albe (Al- 
voieTeduc var ^ s de Tolede. ) 11 envoie ce duc avec 
«TAibe. des troupes , pour venger la caufe de 
Dieu 8c l’honneur de la couronne. C’é- 
toit envoyer un tyran , ou qui extermi- 
neroit les peuples , ou qui les rendroit 
furieux & indomptables. Le prince d’O- 
range s’étoit prudemment retiré en Alle- 
magne. Les comtes d’Egmond & de 
Horn n'avoient pas voulu le fuivre , 
comptant trop fur leur crédit & leur 
pouvoir. Us furent bientôt arrêtés. Les 
prifons fe remplirent ; les gibets , les 
échafauds, les bûchers , infpirerent par- 
tout l’horreur. 


jugement En un mot , l’inquifition d’Efpagne 
de t’inquî-confultée par le roi , décida que tous les 
pagne, peuples des rays-bas f excepté un peut 
nombre , étoient apoftats , hérétiques , 
criminels de lefe- majefté ; &. en parti- 
culier les nobles , qui avoient préfenté 
.des requêtes , ou publié des plaintes 
contre la fainte inquifirion. Ce jugement 


tes com. fervit de réglé, Egmond , auquel on 
înônd étoit fur-tout redevable des vi&oires de 


de Horn Saint Quentin & de Gravelines, fut exé- 

tiécutés. cut ^ avec ^ orn L eur f an g f £ ce . 


lui d’un nombre infini de viéUmes , ci- 


menta en quelque forte les fondemens 
de la fameufe république de Hollande , 
que nous verrons bientôt fe former. 
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. La France éprouva aufîî de nouveau Nouven ** 

1 1 ri guerresde 

les horreurs des guerres de religion. Un renonça 
corps de fix mille Suides , que la reine France* 
rnere avoit levé fous un faux prétexre , 
vraisemblablement pour opprimer les 
religionnaires , les irrita d’autant plus ^ 
qu’ils avoient beaucoup de fujets de 
plaintes. Ils reprirent les armes. Ils fu* T f° îs ta- 
rent battus à Saint-Denis , OÙ le, COn dues par 
nctable de Monrmorenci , vainqueur , ■«* Ca!v ‘* 
mourut couvert de blellùres.à l’âge de ri ' v ’ 
près de quatre-vingt ans. La paix fe fît 
l’année fuivante 1568, &. ne dura que 
fîx mois. Catherine de Médicis, infi Jelle 
à toutes les conventions, ayant réfolu 
de faire arrêter le prince de Condé Sc 
l’amiral de Coligni , les Protefîans fe 
révoltèrent encore. Le duc d’Anjou , j"^*J*“* 

frere du roi , dirigé par le maréchal B>taîiiede 
de Tavannes , gagna fur eux la ba- JarniC ** 
taille de Jarnac. Là fut tué de fa'ng- 
froid le chef du parti , ce Condé , 
prince digne des plus grands éloges , s’il 
n’avoit pas été un rebelle. Le jeune 
prince de Béarn ( Henri IV ) , fils du roi 
de Navarre , fut déclaré chef de la li- 
gue, n’ayant que feize ans. Coligni SC 
Dandelot trouvèrent des relfources dans 
leur génie , leur "a&ivité , dans les 
Proteftans d’Allemagne. Le duc d’Anjfiu 
remporta une fécondé victoire à Monc- 
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contour , fans en tirer prefque aucun 
avantage. 

_ D Après quatre batailles perdues , les 
Traité de Calviniltes paroifloientimpofer des con- 
Sf "!' t ‘G e VclitiorT S de paix. Par le traité de Saint- 
-ii$ obtiens Germain , on leur accorde des villes de 
"‘"‘^“^fûreté , entre autres la Rochelle ; on les 
■«défirent, déclare capables de toutes les charges; 
on ajoute ainfi beaucoup à la hberté de 
confciance , qui d’abord étoit l’unique 
objet de leurs vœux. Pour juger de l’a- 
veuglement des cours , & de celui des 
zélateurs du feizieme fiecle , il ne faut 
fage qu’une limule réflexion. Quel mal au- 
«ût épar- roit produit l’indulgence , lorfque le 
8 «nd s e P ro g r ® s le fanatifme des fe£les fem- 
jnaux, bloient l’exiger ? elle auroit amorti le 
fanatifme ; elle auroit prévenu les guer- 
res , épargné le faog des Chrétiens ; Sc 
certainement l’églife & les couronnes 
auroient beaucoup moins perdu , puif- 
que les perfécutions furent toujours le 
motifs des révoltes. On verra bientôt le 
maflacre de la Saint Barthclemi rouvrir 
les plaies St de la religion & de 1 état. 
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CHAPITRE IV. 


Guerre fameufe avec les Turcs. Pie 
V. -- La Saint-Barthélcmi. — Fin 
de Charles IX. 

C^ Atherine de Médicis , autrefois H 
favorable aux Proteftans , donr elle ce üe r de 
avoit alors befoin , ne penfoit plu-s qu’a ''Hôpital, 
les demure , parce qu elle les craignoit. Julie de 
Auffi dès l’an itj68 , le chancelier de Pie V. 
l’Hôpital étoit-il difgracié. Ami de la 
paix pat 3mour de la pâme , on fufpe&a 
fa religion , on ne put fouffrir fes fages 
confeils. Pie V avoir permis au roi d’a- 
liéner des biens eccléfuftiques , pour 
cinquante mille écus de rente , à condi- 
tion d’employer cette fomme à exter- 
miner les hérétiques , ou à les forcer de 
fe foumettre. L’Hôpital fit fentir l'inhu- 
manité de certe bulle ; & félon de T hou, 
ce fut l' oc cation de fa difgrace : finillre 
augure pour le royaume ! 

La bulle In cxna Domini paroilToit Bu1!e 

, . . cdtna Do - 

alors, hile excommunioit cour prince 
qui exigeroit des gens d’églife quelque 
contribution que ce pût être ; elle ex- 
communioit quiconque croiroit le pape 
fournis au concile général , quiconque , 
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appelleroit au concile de Tes decrets ; 
elle anéantiflbit les droits de la puiiTance 
civile ; elle réfervoit au pontife romain 
l’abfolution des anathèmes fans nom- 
• bre dont elle étoit pleine. On eût dit 
que Pie V , en foulant aux pieds les na- 
tions , vouloit déterminer les Catholi- 
ques à fecouer , comme les feâaires , 
le joug de Rome. Philippe II , le plus 
fuperflitieux des princes, s’éleva contre 
la bulle , & défendit , fous de rigou- 
reufes peines , de l’exécuter. Les papes 
l’ont publiée de nouveau tous les ans 
jufqu’au pontificat a&uel ; mîis ils fe 
font bielles aux- mêmes avec cette arme 
dangereufe. 

Guerre Aux dilTentions civiles 8t religieufes, 
avec les c j ont l’£ U rope étoit déchirée , fe joi— 

Turcs. • j • i i ‘ j 

gnoit depuis long-tems la guerre du 

Turc ; &. les Chrétiens aimoient mieux 

s’entredétruire pour quelques points de 

leur croyance , que d’unir leurs forces 

contre l’ennemi mortel de la chrétienté. 

Les Efpagnols venoient de prendre 

quelques places dans le royaume d’Al- 

, ger » lorfque Soliman envoya une flotte 

Malte, de trois cents voiles aflieger 1 nie de 

Malte en 1565. Ce fameux fiege lui 

coûta environ quarante mille hommes. 

•Le grand maître de la Valette , fran- 

çoit , à l’exemple d’Aubulfon & de 

Lille- 
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Lille- Adam , quij s’étoient immortalifés 
à Rhodes , eut la gloire de chaiïer les 
Mufulmans. Mais ils prirent Scio l’an- 
née fuivante ; ils firent des incurfions 
fur les côtes d’Italie. Soliman emporta 
d’alTaut la ville de Zigeth en Hongrie. 

Il mourut trois jours avant la prife de Mort de 
la citadelle , âgé de foixante & feize ° im * n ’ 
ans : héros plus vertueux, plus érclairé 
même que la plupart des grands poten- 
tats de ion fiecle. Il s’étoit inftruit à l’é- 
cole de l’hiftoire ; & il étudioit fur-tout 
les commentaires de Céfar, qu’il avoit 
fait traduire en fa langue. 11 régnoit fur 
des contrées immenfes , depuis Alger 
jufqu’à l’Euphrate. La Hongrie con- 
quife entièrement lui ouvroit les portes 
de l’Allemagne. 

Son fils Sélim II enleva aux Vénitiens Le* Turc* 
Tille de Chypre en 1571. Le fénateurP r ( j" ne ^’* 
Bragadino , gouverneur de Famagoufte , Chypre, 
fut écorché vif par les Turcs, furieux 
de la pertehorrible qu’ils avoient faite 
au fiege de cette place : elle montoit, 
dit on , jufques à quatre-vingt mille 
hommes. 

Pie V , qui excitoit des foulevemens - j 
en Angleterre , qui excommunioit Eli- Ligue <’* 
fabeth , & la déclaroit privée de fa t P r ' e e ^ n * 
couronne ; qui par fa bulle ln cœna. Do- 
mini fembloit déclarer la guerre à tous 
Tome VIL O 
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les princes chrétiens; occupé cepen- 
dant de projets louables , s’étoit ligué 
avec le roi d’Efpagne St avec les Véni- 
tiens pour fauver une ifle fi importante. 
Marc- Antoine Colonne commandoit les 
galeres du pape ; le prince Doria 
celles de Philippe. La flotte fe mit en 
mer ; mais les généraux ne s’accordant 
point , n’agiflant qu’avec lenteur , elle 
n'eut aucun fucccs. Pie ranima bientôt 
la ligue facrée . Un armement formida- 
ble de deux cents gaîeres & de plulieurs 
autres bâtimens, fe fit prefque tout-à- 
coup. Le célébré don Juan d’Autriche , 
bâtard de Charles-Quint , fut nommé 
généraliflime : Colonne St le vénitien 
Véniéro avoient chacun leur comman- 

i^e^dement. 

Lép^nte , Environ deux cents cinquante galeres 

•gagnéepat tur q ues gardoient les côtes delà Morée. 

Autriche On les attaque près du golfe de Lépante. 
On remporte une viftoire complette. 
Les Turcs perdirent plus de cent cin- 
quante galeres \ cependant les vain- 
queurs ne gagnèrent ici que delà gloire. 
Philippe , avec toute fa diftimul.ation , 
laifla entrevoir la jaloufie qu’il avoit du 
mérite de fon frere. Don Juan a été 
heureux , dit il j mats il a beaucoup 
hafardé. Le pape , beaucoup plus fen- 
fible au fuccès d’une journée fi glorieu- 
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fe , s’écria : Il fut un homme envoyé 
de Dieu ; & ut homme j ’ appelloit Jean. 

Deux ans après don Juan Te rendit 
maître du Tunis ; conquête dont l’Ef- 
p&gne ne jouit qu’une feule année. 

On raconte que la mort de Pie V — , 
fut célébrée à Conflantinople par trois 157 *- 
jours de réjouiifance ; tant ce pontife quei ‘ e pape 
s’étoit rendu redoutable aux Turcs. Ilpropofe 
foüicita contre eux l’alliance des 
fans des Arabes. 11 écrivit à ces fans, 
peuples, que la différence de religion 
ne devoit point les empêcher de s’unir 
avec les Chrétiens ; que les hommes, 
qu’un intérêt commun rapprochoit , 
ne dévoient être regardés comme fé- 


parés , ni par la diverfité de fenti- 
mens , ni par la diftance des lieux. 
Maxime très remarquable dans la bou- 
che du plus terrible ennemi des hé- ,S J . ontr *‘ 
r , , r diction re * 

rétiques. L intérêt commun de la fo- marquai* 

ciété , de l’humanité 6C du chrifrianif- 
me , ne pouvoit donc pas réunir entre 
eux les Chrétiens, divifés fur quelques 
points de dogme ou de culte : tandis 
qu’un intérêt politique pouvoit les lier 
avec des peuples ennemis de la foi chré- 
tienne ?Ces contradictions bizarres , fi 
fréquentes dans l hiltoire , fi propres S 
découvrir l’influence de la paffion &. du 
préjugé, me paroiffent une fource de 

O ij 
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lumières pour quiconque veut connoître 
les rellorts du cœur humain 
Pie v fait En vertu de la puffance que Dieu 

ducdeTof ^ avo ‘ t ^ onn ée , & parce qu’e/2 qua. - 
cane. lité de pafleur , il lui appartenait d'exa- 
miner qui méritoit des honneurs extraor- 
dinaires , par le %ele pour le faint fiege f 
Pie V créa Côme de Médicis grand duc 
de Tofcane , 6c décida ainfi le différend 
de ce prince avec le duc de Ferrare au 
fujet de la préféance. (1569.) Malgré 
la réclamation de l’empereur Maximi- 
lien , Côme , avec ce titre nouveau , 
alla fe faire couronner à Rome , 6c 
prêter ferment entre lesmainsdu pontife. 

Le cardinal Commendon , habile né- 

rni£nî ffeî 8 0C * ateur » s e ^ or Ç a de juftifier la dé- 
potir auto- marche de Pie V, en citant pour preu- 
rifer c«te ves tant d e couronnes que les papes 
’avoient données. Il ofa même dire que 
c’étoit le pape qui avoit transféré l’em- 
pire d’orient en occident , qui avoit 
établi les éle&eurs ; que le pape Zacha- 
rie avoit dégradé Chilpéric , 6c fait Pé- 
pin roi de France. L’affaire fut accom- 
modée avec de l’argent en 1574 , fous 
le pontificat de Grégoire XI LI , (Buon- 
corppagno ) fucceffeur de Pie. 
tim!e né S’il eff étrange que la cour de Rome , 
forcer les attaquée de toutes parts, foutînt auda- 
contcien» cieufement fes vieilles prétentions, il 
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l’eft encore plus, qu’après tant d’cxpe- 
riences funeiles, on s’obflinât à forcer 
les confciences , St à combattre l’héré- 
fie par les fupplices. D’un côté , le duc 
d’Albe réduifoit les Flamands au défef- 
poir ; bâtiffoit la citadelle d’Anvers pour 
les opprimer ; & s’érigeoit à lui-même 
un faftueux monument de bronze , où 
foulant aux pieds les religionnaires , il 
fe vantoit d’avoir aiïuré le triomphe de 
la religion &. affermi la paix des pro- 
vinces. D’autre part , la Saint- Barthé- 
lemi s’exécuta en France , &. fut le com- 
ble des horreurs.- 

On careiïoit les Proteftans , afin dé 
les étouffer. On avoit offert Margue- Navarre 
rite, fœur de Charles IX, au jeune ^ 
Henri , roi de Navarre. Ce mariage l’a- charlesix 
voit fait venir à Paris , avec le prince de 
Condé , fon coufin , & y avoit attiré fur 
leurs pas les principaux chefs du parti. 
L’amiral de Coligni s’étoit lui-mcme 
lailTé éblouir , par l’efpérance d’une 
guerre contre Philippe II, au fujet de la 
révolte des Pays- bas. Il defiroit ardem- 
ment de venger les Calviniftes des per- 
fécutions de ce monarque. Une illufion 
flatteufe avoit endormi fa prudence. 

Enfin toutes les haines fembloient étouf- 
fées au milieu des fêtes 2>C des plaifîrs. 

Mais la reine Catherine & Charles fon 

Oiij 
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3 ï 3 Histoire moderne* 
fils’étoienr capables de toutes les noir* 
ceurs de la tyrannie. 

Lettre à Une lettre rapportée par de Thou , 
l'amiral de que reçut l’amiral à Paris , &. dont il fut 
indigné , fera connoître les foupçons £C 
des Protêt- les craintes de quelques Protefians moins 
t«ns. crédules. Elle portoit en fubftance 
» Souvenez- vous d’une maxime reçue 
» parmi les papilles, comme un point 
» de religion , qu'on ne doit pas garder 
». la foi aux hérétiques. Souvenez-vous 
» que les Proteftans font hérétiques à 
» leurs yeux; qu'on les haït a éternel- 
» lemcnt , que la reine veut les exter- 
» miner. Souvenez- vous qu’une femme 
» étrangère , italienne , d’une famille de 
» pape, naturellement fourbe, doit fe 
» porter aux derniers excès contre fes 
» ennemis. Voyez quelle éducation le 
» roi a reçue. Jurer , fe parjurer , cor- 
» rompre les filles & les femmes , dé-* 
» guifer fa foi , fa religion , fes defleins* 
» compofer fon vifage : voilà ce qu’ort 
» lui a d’abord appris à regarder comme 
» un jeu. Et pour l’accoutumer au fang 
» de fes peuples , on lui a fait un plai- 
» fir dès fon enfance de voir égorger & 
» mettre en pièces des animaux. Fidele 
» difciple de Machiavel , perfuadé que 
» les Proteftans ont réfolu de lui ôter la 
» couronne &. la vie , il ne fouffiira ja- 
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» mais que les hommes qui ont pris les 
» armes contre lui , juftemenc ou in- 
» juftement , jouiffent de la paix qu’it 
» leur a donnée , &c. » Ces défiances- 
étoient-elles frivoles ? on va en juger par 
le fait. 

Le mariage du roi de Navarre eft ce- ^ f 
lébré le 17 août 1 571-Coligni eiî bleffé Mafficre 
d’un coup d’arquebufe le zz , en fe re deiaSamt- 
tirant chez lui. Charles IX levifite, lui 
promet de punir cet affaflinat, en té- 
moigne la plus vive douleur. Cependant*, 
la nuit du z} au Z4, commence par 
ordre de la cour un maffacre affreux des 
Proteflans. Le duc de Guife ( Henri le 
Balafré , fils de François) fe rend lui- 
même à la porte de l’amiral \ il fait 
égorger ce grand homme. Les rues , les; 
maifons ruiffellent de fan g., La rage 
des affafiins ne diftingue ni âge , ni fexe * 
confond même les Catholiques & les-. 
Huguenots. Le roi a la barbarie de tirer 
fur fes malheureux fujets , &. contem- 
ple enfuite avec joie le cadavre de Co- 
hgni, outragé par la populace. Ou com- 
mande la même boucherie dans les pro- 
vinces. En un mot , les hiftoriens comp- 
tent au moins foixante mille, quelques- 
uns cent mille vi&imes de cette infernale 
exécution. Il y eut néanmoins des coin- 
mandans de provinces allez courageux 
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pour refufer d’être les bourreaux des 
citoyens : leur défobéilTance fait aujour- 
jourd’hui leur éloge. 

Cette W- Pour que rien ne manquât à une pa- 
S e Veille a^ocité, il reftoit à y mettre en 
•élébrée. quelque maniéré le fceau des lois & de 
la religion. Le roi déclare que tout s’eft 
fait par fes ordres , prétextant un com- 
plot chimérique des feêbires contre la 
famille royale. Le parlement ordonne 
line proceflion annuelle , pour célébrer 
la délivrance du royaume. On frappe 
une médaille, avec certe'légende , la 
piété arma lajustice; légende que 
■ la juftice & la piété dévoient proferire 
comme injurieufe. A Rome , en Efpa- 
gne , la Saint-Barthélemi fut un fujet 
de réjouiiïances publiques. Du moins 
falloit-il fufpendre les fêtes , jufqu’à 
ce qu’on peut juger des fuites de l’é- 
vénement. 

■■ 1 " Ce que la prudence auroit dû pré- 

L« 7 Cal- voir arriva. Le calvinifme , au lieu 
vinidesde- d’être anéanti par le maflacre , devint 
pius^re- P^ us redoutable par le défefpoir 8c la 
doutabiei. vengeance. Une quatrième guerre civile 
s’alluma. La Rochelle fe défendit avec 
fureur contre le duc d’Anjou , qui per- 
dit prefque toute fon armée à ce fiege. 
La ville de Sancerre en foutint un plus 
de fept mois , &. les habitans fe mon- 
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trerent autant de héros du fanatifme. 

Il fallut leur accorder la liberté de con- 
fcience. Les Rochelois , non-feulement 
obtinrent une capitulation avantageufe , 
mais ils firent comprendre les villes de 
Nîmes & de Montauban. Charles IX , Mort<»e 
toujours malade depuis la Saint-Barthé- Chsrlesix 
lemi , mourut au milieu des troubles , 
en 1574; fans enfans mâles , à l’âge de 
vingt-quatre ans. Son précepteur Amiot 
lui avoit donné le goût des lettres, 
qui infpire naturellement l’humanité ; 
mais fa mere , fes courtifans , & fur-tout 
le maréchal de Retz, florentin, l’a- 
voient imbu de maximes déteftables, 
plus propres à lui infpirer tous les cri- 
mes de la tyrannie. 
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CHAPITRE V. 

Commencemens du règne de Henri- 
J II- — Continuation des troubles dans, 
les Pays-Bas* 

- T i E duc d’Anjou , qu’on avoit élu rot 
1574. de Pologne , & qui régnoit dans cette 
He J ni '. 111 république orageufe, fuccedeau trône 
tôt u té-de Fiance, tous le nom de Henri III ^ 
putaiioc. c ’ e ft j e troifîeme fils de Catherine que 
nous y voyons monter ; &. ce ne fera pas 
le moins malheureux. Craignant que les- 
Polonois ne l’arrêtent , il s’évade comme 
un prifonnier. L’empereur & les Véni* 
liens lui confeillent inutilement à fort 
" pafiage de traiter avec douceur les Cal- 
vinilles , pour rétablir le calme dans fon 
royaume. 11 étoit un des auteurs du maf- 
facre , il joignait pux mœurs les plus dé- 
pravées les dehors de la plus vile fuperf- 
tition; fies mignons étoient Tes oracles t 
il fuit leurs confeils ; il fe gouverne par 
leurs caprices; il s’annonce en roi fangui- 
naire ; il fe rend odieux ôt méprifable à 
fes fujets ; en un mot , il perd , dès le 
commencement de fon régné , la répu- 
tation brillante , dont il étoit redevable 
aux talens de quelques généraux». 
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Un frere lui reftoit encore , le duc des F p^[^" 
d’Alençon , depuis duc d’Anjou. Ce ques». 
prince léger Si turbulent s’étoit mis à. 
h tête d’une cabale , appellée des poli- 
tiques , qui avoit pour but l’abaifïement 
des princes lorrains , tout puilTans au- 
près de la reine mere. Le roi- de Na- Ce-ro? 
varre, que Charles IX avoit contraint uni au duc: 
d’abjurer le calvinifme après la Saint- d’Alex??» 
Barthélemi , s’étoit engagé dans la même 
fa&ion. Charles les avoit fait arrêter 
tous deux. Henri les délivra , £l ne fut 
point les gagner,. Son frere confpira* 
même contre fa vie , fe fauva enfuite- 
de la cour , fut fuivi du roi de Navarre ,, 
qui fe déclara audi-tôt bon Proteftanr». 

Le prince de Condé , fugitif en Allema- 
gne , lui avoit donné l’exemple du re- 
tour à l’héréfie. Tant il eft vrai , que fï 
la force peut faire diftimuler , elle ne. 
change point , ou plutôt elle enracine 
les opinions religieufes. 

Ainfi les Protellans fe trouvent fortf- 
fiés par les politiques \ le frere du roi cardin*iti<k 
eft le chef de la révolte ; les princes du LorralcJ *- 
fang font les ennemis du monarque». 

Ainfi un mauvais gouvernement fomente 
les difeordes , les guerres civiles. Le- 
principal auteur des troubles , le car- 
dinal de Lorraine , mourut alors dan* 
un âge peu avancé,.Il eft facile de jugçrr 
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itfonzeie ^ l’ambition ou Je vrai zèie étoit l’ame 
de fa conduite. Ce grand zélateur , 
négociant avec les Protellans d’Alle- 
magne en 1561 , leur faifoit efpérer , 
comme le duc de Guife Ton frere , qu’on 
pourroir établir en France la confeflion 
d’Augsbourg. Ce réformateur qui , au 
concile de Trente, avoit infilïé forte- 
ment contre la pluralité des bénéfices, 
poiïedoit neuf archevêchés ou évêchés, 
& neuf abbayes. Un prélat de cour , 
ambitieux 6c cruel , n’étoit propre qu’à 
irriter le fanatifme. La fa&ion catholi- 
que ^ car on nt voit guère ici que fac- 
tions , ) auroit beaucoup perdu à fa 
mort , fi le nouveau duc de Guife n’a- 
voit eu toutes les qualités éminentes 
d’un chef de parti. 

, 7 “ Dans la fituation critique des aflfai- 

xî 7<>- <11 7 

Cir«oie.res , une armee allemande étant venue 
Rieéctîtde au fecours des confédérés , on fentit 
fionjepiufla néceffité de faire la paix. Les Calvi- 
favorabie niftes obtiennent des conditions beau- 
coup plus avantageufes que les précé- 
dentes : l’exercice public »de leur reli- 
gion , excepté à deux lieues de la cour : 
des chambres mi-parties dans les huit 
parlemens du royaume. Les enfans des 
prêtres & des moines mariés font re- 
connus légitimes. La mémoire de Co- 
ligni eft lavée de toute flétrilTure. On 
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déclare fidèles fujets les chefs de la 
confédération. On ajoute à l’appanage 
du duc d’Alençon l’Anjou , le Maine , 
la Touraine 5 c le Bcrri. On acheté 
même le départ des Allemands. La 
France éprouvoit comme l’Allemagne , 
que les guerres de religion ne fervoient 
qu’à étendre les vues , les progrès ÔC 
le pouvoir des religionnaires. Voilà le 
cinquième édit de pacification en leur 
faveur. 

- C’eft à Philippe II que l’on doit pf,î! ;pp« 
attribuer en grande partie ces défaftres , 

& ceux qui nous reftent à déplorer. <*e tous le» 
Non content de fournir à fes fujets de™ 11 ** 
motifs de révolte , par le defpotifme 
qu’il affedoit fur les confciences , il 
animoit la cour de France aux mêmes 
rigueurs , il excitoit de tous côtés les 
mêmes orages , afin de profiter des 
malheurs de fes voifins. Trille ;dé- 
dommagement de ceux qu’il caufoit à 
fes états ! 

Les Maurifques d’Efpagne ( on ap- LesMau- 
pelloit ainfi les Maures convertis en rir «l“** 
apparence par la crainte , ) etoient & rebelles 
tourmentés au fujet de leurs pratiques , 
de leur habillement , de leur langue 
même. Un théologien fanguinaire avoir 
prononcé leur fentence en deux mots : 
d'ennemis , toujours le moins. Ils fe 
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révoltèrent en 1568 ; ils appelleront à 
leur fecours les Algériens & les Turcs ; 
ils foutinrent une furieufe guerre civile ^ 
ils auroient pcut*être embrafé tout le 
royaume , fi leur culte avoir été de na- 
ture à fcduire les Espagnols ; enfin ils- 
ne fe fournirent que fur la foi d’une- 
amniftie. Les trouves des Pays- bas * 
loin du monarque , dans une contrée- 
féconde en hommes libres , ne pou- 
voient finir que par une révolution.. 

«T/Ubecon- ^ us ^ uc d’Albe , avec fon tri- 
tînue fes bunal de Cana commettoit de cruau- 

J O r 

«uautes. t £ s ^ p] us jj opprimoit ce peuple libre- 
par des impofirions inouïes ; plus il co- 
loroit ces violences d’un prétexte de 
religion ; 'plus aufîî: les fe&aires s’en- 
flammoient de haine contre l’égltfe 
contre la monarchie. Le prince d* 0 - 

R^voite ran ^ e fe montra en 1 57 ° à la tête d’une 
•ntieredei petite armée^ Les états de Hollande 
ttoiian- Sc de Zélande l’établirent ftathouder» 
& abjurèrent la foi romaine deux an* 
après. L’amour de la liberté changeoit 
en héros de* hommes peu accoutumés 
aux armes. Enfin le duc d’Albe fut. 
rappellé en 1573. Dix huit mille per- 
sonnes , livrées au bourreau en cinq 
ans , pour caufe d’héréfie, crioient ven. 
geance contre te perfécureur; &.ils’en; 
gtarifioit.. 
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Réquefens, qui lui fuccéda, fit abat- 
tre la ffatue où il infultoit à rhumanité.Réqutftna. 
Le nouveau gouverneur publia en vain 
une offre d'abolition ; car Philippe 
commençoit à craindre que les remedes 
violens n’augmentaffent toujours le mal. 

Gu aima mieux fe battre, que de comp. 
ter fur la clémence d’un roi perfide.. 

Avec des vertus St de grands ralens , 
Réquefens étoit capable de rétablir les 
affaires. Mais il mourut en i 576. Leyde 
affîégée par fes troupes avoit échappé 
au péril , en perçant les digues St fub- 
mergeant la contrée. 

Le bâtard de Charles-Quint , ce D<mJa*n 
don Juan d’Autriche, que la vi&oiref* ut fj^ 
de Lépante St la prife de Tunis reu- w ' 
doient fi célébré , fut le fucceffeur de 
Réquefens. Il partit avec pouvoir de 
tout accorder aux rebelles , excepté la 
liberté de confcience. jamais je ne la 
leur donnerai , dit Philippe , quand je 
devrois expojer ma couronne. Il falloir 
donc perdre des provinces , 5 t y laiffer 
l’héréfie triomphante , plutôt que de les 
garder, St d’v convertir les hérétiques,, 
fi on pouvoir , ou d’eo faire de bons t 
citoyens ? La fuperftition raifonne d’une 
maniéré inconcevable. Toute la douceur 
que don Juan employa d’abord fuî: 
inutile , foie parce que l’emhoufiafmeSÇ 
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la vengeance s’étoient emparés des ef- 
prits,foir parceque l’ambition du prince 
d’Orange cherchoit à s’élever dans les 
troubles. La guerre va recommencer y 
& Philippe II, avec toutes Tes forces, 
rencontrera une ré/îftance invincible. 

Les Fia. Déjà une multitude de Flamands, 

nvinr's le . 1 . r, • . 

réfugient qui fuyotent la perfecution , avoient 

en Angle- p Qrt é leurs manufa&ures en Angleterre. 

terre 1 « 

F.lifaberh profitoit des fautes de Phi- 
lippe. Les mouvemens excités contre 
elle en faveur de Marie Stuart, ne lui 
permirent pas de fe déclarer ouverte- 
ment pour les Hollandois. Elle attendit 
des circonftanccs favorables , que nous 
la verrons bientôt faifir. 
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CHAPITRE VI. 

NdiJJance de la ligue. — Philippe 11 
s'empare du Portugal , & perd les 
Provinces- unies. 

X-jE dernier édit de pacification, ac- D ^ bau - 
cordé aux Calviniftes de France, leurchei&hy- 
étoit trop avantageux, pour ne pas Heniiiii! 
irriter violemment les Catholiques; 2>C 
Henri III fe conduifoit trop mal , pour 
n'être pas en butte à la haine des uns & 
des autres. L’hypocrifie même dont il 
couvroit Tes débauches infâmes , de- 
voit lui attirer le mépris de ceux dont 
il affe&oit de fuivre les dévotions. Des 
confrairies de pénitens, bleus, blancs , Confraï- 
noirs , inventées en Italie, ou 1 ancien nitens< 
efprit des flagellans fembloit revivre , fe 
donnèrent en fpeâacle , non-feulement 
dans les provinces, mais au centre de 
la cour. Le monarque prenoit leurs li- 
vrées j afiiftoit à leurs procédons , cou. 
vert d’un fac de toile , tenant un gros 
chapelet , portant une difcipline de cor- 
de à fa ceinture. Il s’imaginoit en im- 
poferpar làauxCatholiques: il nevoyoit 
pas qu’outre la turpitude connue de fes 
mœurs , le triomphe des Protefians 
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croit à leurs yeux une efpece de crime 

ineffaçable. 

_ Tout- à- coup fe forme la fainte /i- 

ir6- g ue » projettée depuis long-tems par le 

. N f‘‘ ranee cardinal de Lorraine, St qui porre 
do langue. n r «_ 
1 empreinte de Ion genie arrogant oC 

féditieux. Selon la formule d’alfociation 
faite en Picardie , on s’engage à une 
* défenfe mutuelle , foit par la voie de 

jufice , ou des armes , fans nulle accep * 
tion de perfonnes : on déclare quicon- 
que refufera de s’alfocier , ennemi de 
Dieu , déferteur de la religion , rebelle 
an roi , traître à la patrie , abandonné 
à toutes les injures & opprtffons pof- 
Jîbles. C’efl pour la dcfenfe de la ca- 
tholicité, du roi, de l’état, que s'unif- 
fent les ligueurs ; ne rougifTant point de 
couvrir des dehors même du patrio- 
tifme l’efprit de révolte le plus décidé ! 
Eejeonfé- Dans plufieurs pays, les Proreilans 
dcsProtcf avo ‘ ent d° nn ® l’exemple de confédéra- 
tans.moini fions femblables. Ils méritent d’autant 
étrange*. pj us de reproches , qu’ils avaient atta* 
que la religion établie. Cependant , il 
faut l’avouer, en les condamnant , leur 
do&rine étoit répandue , quand ils firent 
ces démarches féditieufes. On vouloir 
les forcer de croire; on attaquoit éga- 
lement leur foi , leur liberté & leurs 
perfonnes. Ici les Catholiques n’ont à 
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fè plaindre que des progrès d’une fe&e,. 
qu’ils ont malheureusement enhardie 
par leurs violences ils conjurent fa. 
ruine ; ils entreprennent de leur arra* 
cher le bénéfice de plufieurs édits de 
paix ; 'ils fe révoltent contre le fouve- 
rain , bC Ce font un devoir de cette ré- 
volte. Nous déplorons la nécefiité de 
peindre l'acharnement du faux zele ; , 
mais c’eft l’unique ou le meilleur moyen 
d’en guérir les hommes. 

Henri , duc de Guife , l’ame du parti , 
en alloit être le chef. Le roi le craignit 
d’autant plus, que dans les états géné- 
raux tenus à Blois , on hafarda des pro- 
posions qui tendoient à l’abaiffement 
de l’autorité royale. Il crut fe garantir L e roi- 
du danger, en fe déclarant lui même 
chef de la ligue; démarche abfurde ,i; 6Ue , 
par laquelle il encouragea &. fortifia un 
parti dont il avoir tout à craindre. Dès- 
lors la liberté de confcience devoir être 
fupprfmée. Les états décidèrent qu’on 
ne fouffriroit dans le royaume que la 
religion catholique. On retrancha même 
cette claufe , qui avoit palTé d’abord 
avec beaucoup de raifon : autant que 
la tranquillité publique n'en foiffrira 
point , & qu'il ne fera pas néceffaire 
pour cet effet , d'en venir aux armes ^ 

Les prélats follicitoient l’acceptation du. 
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concile de Trente, ils l’auroient obte- 
nue , (i les députés de quelques provin- 
ces ne s’y étoient oppofés. 

— — — Ces états 8c la conduite du roi firent 

Encore un ® c ^ orre de nouvelles femences de guerre. 
édirdepa-Il fallut un nouvel édit de pacification , 
cification. p ar | e q Ue i on rendit aux Proteftans la 
tolérance , mais non l’exercice public 
de leur culte. Que dévoient produire 
tant de variations 8c, d’inconféquences ? 
le mépris des lois , l’inquiétude 8*C l’ani- 
mofité des partis , un long enchaîne- 
ment de guerres civiles. L’édit portoit , 
8c cela eft fort remarquable : » en atten- 
» dant que , par le moyen d 'un bon , 
» libre & légitime concile , il plût à 
» Dieu de réunir tous les fujets à l’églife 
» catholique. » Le concile de Trente 
avoit produit fi peu de bien , à cet égard, 
qu’on croyoit apparemment en devoir 
propofer un autre. Mais il falloit des 
miracles pour changer les opinions, 8C 
pour concilier des efprits que l’animo- 
fîté attachoit à leurs fentimens , non 
moins que les motifs religieux. 

La con- Un prince fage 8C éclairé , en mêlant 
roiannon^ 1 f srmet é à la douceur, la modération 
cedenou-à la juftice , auroit du moins prévenu 
les troubles. Henri III n’étoit occupé 
que de fes -plaifirs; il prodiguoit à fes 
mignons les finances de l’état ; il s’en- 


veaux 
troubles. 
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dormoit au milieu des factions : il en 
fera bientôt la vi&ime. Ce qu’il fit de 
mieux pendant la paix, fut l’établilfe- 
ment de l’ordre du Saint-Efprit , où les 
Catholiques feuls pouvoient entrer. Mais 
quelque ambitieux que foient les hom- 
mes de tout ce qui diftingue à la cour , 
les feigneurs calviniftes avoient alors une 
ambition plus féduifante, celle de gou- 
verner un parti , ÔC de fe faire refpetler 
du parti contraire. 

C’étoit aufli dans les Pays- bas le mr>- — 
bile du prince d’Orange. Après l’arrivée 1578. 
de don Juan d’Autriche, il avoit encore pr ;^è'sdé- 
fufcité une confédération à Bruxelles, chirenties 
Les Flamands fe donnèrent pour gou- Pays biS * 
verneur l’archiduc Mathias , frere de 
l’empereur Rodolphe II. Le prince 
d’Orange comptoit gouverner lui- même 
fous le nom de l’archiduc. Voyant fes 
/ efpérances trompées , il lui oppofe le 
duc d’Anjou , ( auparavant duc d’Alen- 
çon ) que les Catholiques mettent à 
leur tête ; car le joug efpagnol avoit 
révolté & Catholiques & Proteftans. 

Ainlî quatre princes déchiroient alors 
un pays , où les querelles de religion ôC 
les abus du defpotifme étoient !a fource 
de tous les maux. Philippe II, jaloux de 
fon frere , fe défiant de fes deifeins , ne 
lui doanoit pas les fecours qu’exigeoient 
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des circonffances fi critiques. Don Juafi 
défit néanmoins les rebelles à Gem»- 
blours, Sc leur enleva plufieurs places. 
Il mourut au milieu de Tes trophées , 
lailîant le commandement à Ton neveu, 
Alexandre Farnefe, prince de Parme, 
digne fuccerteur d’un héros. 

■S^bsftien, Tandis que Philippe étoit menacé de 

roi dci'or- perdre bientôt la Hollande , Ton ambi- 

ti:gal,tuér ... 

cijn$ une tion lailit une couronne qui ne devoit 

«xpeditionp as j u j appartenir. Don Sébartien , roi 
de Portugal , enivre de cet enthou- 
fiafme de chevalerie , dont les exemples 
devenoient plus rares de jour en jour ; 
emporté par la fougue imprudente de la 
jeuneiTe, voulut abfolument fe fignaler 
en Afrique contre les Maures. Il accepta 
les propofitions deMuley Mahamet, que 
Muley Moluc , Ton oncle, avoit charte 
des royaumes de Fez de Maroc. Il fe 
livra tout entier, contre l’avis des fages 
politiques , à une expédition que Phi- 
lippe avoit prudemment refufée. Il dé- 
barqua en Afrique, avec une armée d’en- 
viron quinze mille hommes. Les ennemis, 
infiniment plus nombreux , lui préfente- 
rent la bataille; il affronta le péril ; il 
combattit & fut tué , prefque tous les 
Chrétiens périrent ou demeurèrent pri- 
fonniers. Les deux rois maures perdifent 
la vie , comme le roi de Portugal. 
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Sébaftien n’avoit point d’enfans. Le 1 
cardinal Henri, fon grand oncle ^ prê- tVcardi- 
tre , archevêque , lui fuccéda St de- nai Henri 
manda au pape une difpenfe pour fe ll “ rucîede 
marier , comme la nation le defiroir. 
Philippe, qui afpiroit à cette couronne, 
fie fi bien , que la difpenfe ne vint point. 
Grégoire XIII gagna du tems , félon la 
politique romaine : c’étoit tout gagner. 

Le roi prêtre meurt l’année fuivante. Aprèsjt 
Plufieurs prétendans difputent fa fuc- Hem i, Phi- 
cellion ; Philippe , neveu du côté mater- lippe il 
nel ; le duc de Bragartce, époux de la^^etce 
petite-fille du roi Emmanuel; don An- couronne, 
toine , prieur de Crato , bâtard d’un 
infant ; le duc de Savoie ; le duc de 
Parme 3 Catherine de Médicis ; S>t 
même le pape , qui renouvelle l’an- 
cienne chimere de fuzeraineté fur cette 
couronne, St qui de plus fe dit en droit 
de recueillir les dépouillés d'un cardi- 
nal. Les droits du duc de Bragance 
étoient préférables à tous les autres» 

Mais le roi d’Efpagne avoit pris fes pré- 
cautions ; une armée pouvoir lui tenir 
lieu de titre. On le reçut à Lisbonne* 

Le prieur de Crato , avec des troupes 
St une flotte françoife , que la reine 
rnere lui accorda , fit de vains efforts 
contre un prince trop puiffant. Les ifles 
Açores ou Tercères, devenues le théa- 
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tre de la guerre , furent foumifes par le 
marquis de Santa-Cruz. Don Antoine fe 
réfugia en France. 

Têtes il- Philippe avoit mis fa tête à prix. 
* uft resm>- Celle du prince d’Orange fut mife à 

Çesapnx. . , , ° /-> n j i. 

prix quelque tems apres. Celle de 1 a- 
miral de Coligni l’avoit été en France. 
Que les guerres civiles renouvellaiïent 
les profcriptions romaines , il ne faut 
pas s’en étonner. Mais qu’une religion 
de paix 6c de charité fût le premier 
prétexte de ces barbaries ; c’eft ce qui 
révolte tout homme fenfible , Sc ce 
qui devroit' infpirer à jamais la plus 
grande horreur pour le fanatifme , inf- 
trument affreux des pafiions les plus 
contraires à l’humanité. 

Unîond'U- Contre un defpote , maître des tré- 
ne pouvait ^ ors du nouveau monde , maître d’une 
fefoutenîr grande partie de l’Europe, implacable 
même! * ^ ans fes haines, perfécuteur obftiné des 
confciences , les confédérés des P^ys- 
bas avoient befoin de puiffans fecours. 
Epuifés par la guerre , ils fembloient 
devoir fuccomber tôt ou tard. Le nou- 
veau gouverneur , Alexandre Farnefe , 
joignoit toutes les qualités d’un général 
à celles d’un politique. A la vérité , le 
prince d’Orange, dès l’an 1579 , avoit 
formé la fameufe union d’Utrecht, en- 
tre les états de Plollande, Zélande , 

Utrecht , 
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Utrecht, Zutphen 8t Gueldres , Ove- 
ryiïel , Ftielland , Groningue : union 
qui fut bientôt'reçue à Gand , à An- 
vers , à Bruges , -à Bruxelles , : en un 
mot , dans la plupart des provinces. Mais | 

on reconnoillbit encore pour fouveraih 
le roi d’F.fpagne ; St l’on ne fe difok 
uni que pour s’oppofer aux injuftices du 
gouvernement. Le prince d’Orange , 

Tentant la nécefiîté de recourir à une 
puilTance étrangère , infpira aux confé- ‘ 

dérés de fe donner au duc d’Anjou , hé- , 

‘ritierpréfomptif du roi de France. 

; Enfin les états généraux , alfcmblés 

à la Haie , déclarèrent folemnellement ( ‘| 8 ^ ts 
Philippe II déchu de la principauté , généraux 
pour avoir violé , contre (on ferment , p^Hppari 
'les privilèges des peuples. L’ntfe portoit déchu de 
en fubîlance : « Que les peuples ne font la . foi ; we * 

» pas nés pour les princes , mais que 
» Dieu a établi les princes pour les 
» peuples ; qu’il ne peut y avoir de 
» prince fans peuple , mais que le peu- 
» pie peut fubfîfter fans le prince , que 
• ») le devoir du prince eft d’aimer fes 
» fujets , comme un pere aime fes en- 
» fans , St de les gouverner avec une 
’ » parfaite équité ; que s’il en ufe autré- 
» ment , ce n’eft plus un prince , mais 
: » un tyran , St que le peuple ne lui 
» doit plus obéilîance ;~que depuis Un 
T oms ffIL P 
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» tems infini > ils fe plaignoient de la 
» cruauté de leurs gouverneurs ; que 
» leurs plaintes ÔC leurs requêtes avoienc 
» été portées jufqu’au roi ; que loin d’ea 
» rien obtenir , ils n’avoient pu le dé- 
tourner du delTein de leur impofer 
» un joug infupportable , fous prétexte 
» de protéger la religion catholique , 
» qu’ils n’attaquoient pas ; que les lois 
» divines humaines , tant de fois 
» violées à leur égard , les remettent 
» dans leur liberté naturelle , iSt leur 
» donnent le droit d’élire un nouveau 
» prince , pour les gouverner fuivant 
» leurs privilèges , libertés & franchi- 
» fes , &c. » La rébellion étoit ainli con- 
fommée. ( f/oyc^ <U T hou , l. 74. ) 
tTiiHppe , Une chofe aufli remarquable peot- 

fe fondant A \ 

fur une etre que cet aile des Provinces unies , 
dîfpenfe c’eft q ue i e ro i d’Efpagne , dans fon 
rendwe C, édit de profcription contre le prince 
caduc ie^ d’Orange , reco»noît n’avoir pas été 
fej'fuj'etj* fidele au ferment qu’il avoit fait en pre- 
nant poflefiîon des Pays bas ; & fe 
fonde fur une difpenfe du pape. Par -là 
il fourniflbit aux Flamands un prétexte 
fpécieux pour fe croire difpenfés eux- 
mêmes de leur ferment ; car fi le pon- 
-tife pouvoit difpenfer le prince de fes 
obligations envers fes fujets , comment 
, fes fujets auroiem-ils refpeété leur pro- 
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pte ferment , qui étoit lié par des con- 
ditions formelles à celui du prince ? 
Guillaume profcrit avoir déjà publié une 
apologie , ou il accufoir Philippe avec 
une fierté que lu profcription même 
fembloit lui permettre. . 

L’archiduc Mathias s’étoit Tetiré. Si is8 ? . 
le duc d’Anjou avoit eu de la prudence , Fin nr r a! * 

/ a /* neureufe 

un gouvernement équitable lui eût fans du duc 
doute attaché ce peuple , dont le choix dAn i 0U * 
libre venoit de l’établir fouverahv. Ja- 
loux du prince d’Orange , féduit par 
l’attrait de l’ambition , il voulut fe rendre 
abfolu , s’emparer des villes , agrandir 
Ton autorité par la force : il ne réuffic 
qu’à fe perdre. Obligé de revenir en 
France , il y mourut en 1584. La reine u avoît 
d’Angleterre J’avoit flatté cTefpéf ances furI * 
Remariage, fie s’etoit même engagée poùrl/ 
par des promelTes.Mais , quoique amou- Eiiraùeth. 
reufe de ce prince , craignant toujours 
de fe donner un maître avec un mari , 

& réfléchiflantaux inquiétudes légitimes 
de la nation ( car l’Angleterre auroit pu 
' être annexée à la couronne de France ) 
elle avoit rompu avec lui , comme elle 


avoit trompé tant d’autres princes en 
leur faifant efpérer fa main. 


Après avoir échappé à deux confpi- 
rarions , le prince d’Orange fut lad 


À ffj fît ï*Tt 
a prince 


vi&ime d’un fanatique Francomtois > d ’ ürâr t e * 
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nommé Gérard, qui fe crut infpiré de 
commettre cet affailinat. On allure que 
le roi d’Efpagne dit, à la nouvelle de 
fa mort , que ce coup auroit dû fe faire 
depuis dou\e ans , pour l'intérêt de lu 
religion & pour le fien. Audi fut-il 
foupçonné d’en être l’auteur. Les Pro- 
vinces- unies , ayant befoin.plus que ja- 
mais de fecours , offrirent la fouverai- 
. neté au roi de France. Quelle occafion 
pour un prince habile courageux ! 
Henri refufa. Ses foibles mains ne pou- 
voient plus foutenir le feeptre. 
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CHAPITRE VII. 

i 

La ligue éclate contre les Bourbons. 

< — Excès de Sixte-Quint. — Procès 

de la reine d'EcoJJe. _ Elifabeth 
triomphe de l' Ef pagne. 

"\/"oici le tems où les ligueurs ma- , S 8 4 . 
nifeltent ces projets de révolte, qu’un Lesii- 

r , . . . o, gueur$ le 

masque de zele couvrira toujours , oCdéchaî- 
qu’une aveugle fuperftition rendra finentcon- 
fu nette au royaume. Par la mort dujj r e e N * v ™ 
duc d’Anjou , le roi de Navarre ( que*e , hérî- 
j appellerai d’avance Henri IV , puif- 
qu’il mérita de bonne heure la gloire 
attachée à Ton nom ) devenoit l’héritier 
•préfomptif de la couronne , en qualité 
de premier prince du fang. L’ambitieux 
duc de Guife , qui portoit fes vues juf- 
ques à la royauté , faifît habilement 
Toccafion ôt d’exclure un prince héré- 
tique , de renverfer un roi foible qui 
s’attiroit autant de haine que de mépris. 

Il mit en jeu les grands rettbrtsdu fana- 
tifme. Les prêtres , les moines , dans les 
chaires & dans les écoles ÔC dans les 
cercles, firent des peintures lamentables 
•du danger imminent dont l’églife étoit 
menacée ; ils reptéfenterent le Navar- 
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rois comme le* fouticn de l’héréfie , 5c 

Henri III comme un fauteur d'héréti- 
ques , malgré toutes fes dévotions ; ils 
amenèrent enfin les efprits au point où 
le duc les fouhaitoit. 

On ton- Un je/uite lorrain, nommé Mathieu* 
fuite le ardent émiflaire de la ligue , demanda 

pape Gre* „ r ...... 

goir«Xiu au P a P e J* } pour maintenir la religion 
av«nt dtte catholique , on ne pouvoic pas fe Jouf- 
trfroiter. tra ' trt £ pokcijjancc du fouverain. La 
réponfe de Grégoire XIII étoit certai- 
nement prévue. Il la fit verbalement. 
Autorifés par cet oracle , les ferupu- 
leux ne doutèrent plus que la révolte 
ne fut légitime : les autres n’avoient 
fcefoin ni du pape ni des cafuiftes. On ne 
raifonnoit point allez pour voir que , fi 
le zele de religion juflifioit une pareille 
démarche des Catholiques , il fournit 
foit aux fe&aires un moyen d’exeufer 
leurs foulevemens , puifque ceux-ci fe_ 
croyoient obligés de maintenir- feut 
faufle doékine , comme étant la vraie 
religion. 

Tm de ce Grégoire , naturellement doux & ti~ 
jomifitét. mide , laifla parler en fon nom , fans, 
vouloir donner ni bulle ni bref. H mou- 
rut avant la rébellion déclarée. On lui 
doit la réformation du calendrier , fi 
nécefiaire , 6t néanmoins fi mal accueil- 
lie par les Proreftans. Il avoir excom- 
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munié les infra&eurs de la bulle In eæmt 
Domini. Ses principes .étoient donc 
ceux des ligueurs.- Son fils naturel 
( Buoncompagno ) avoir ufé de tous les 
avantages du népotifme. Son fuccefleur, 
Sixte-Quint , autrefois cordelier , par- SîxteT. 
venu de la deraiere indigence au com- • • 
ble de la fortune , génie vafte , hautain > 
fève re , inflexible , entêté de toutes les 
maximes ultramontaines , devoit jouer 
un g*and rôle dans ces tems d’orages. 

Comme le duc de Guife n’avoir———* 
rarde de Ce démafquer trop tôt, il mit is8 5- 

, , 4 , . . 1 . i. . , LecardS- 

a la tête du parti le vieux cardinal de n:l | 
Bourbon, oncle de Henri IV } après Bourbo1 * 
lui avo r perfuadé que l’hérélie rendant chef de U 
fon neveu incapable de régner , c’étoit liguer 
à lui que la couronne appartiendroit. 

Bientôt parut un manifefte du cardinal „ 
par lequel il fe deelaroit le chef de la 
ligue, Ôt nommoit le pape , l’empe- 
reur , le roi tfEfpagne , une foule de 
princes catholiques , qui en étoient les. 
appuis ; déclarant de plus , qu’on ne 
s’armoit que pour l’honneur de l églife „ 
le maintien de la foi , le foulagement du 
peuple , 1 abolition des nouveaux impôt» 
dont le royaume gémillbtt , Sic. Les. 
hollilités fui.irent cette déclaration de 
guerre. 

Quoique fupérieur en forces , le roi 

P iv 
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Trait* de tre , n [)] a négocia conclut le traité de 

Nemours , ?1 > „ . 

a i'avanti Nemours, tout a 1 avantage des ligueur?. 
ï.v desii-]i s obtinrent des villes de fureté, des 
h " LU ‘ ’ fommes d’argent , une approbation de 
leurs entreprifes ; en même tems qu’on 
. priva les Calviniftes de tout ce qu’ils 
• ■ avoient obtenu par les édits. Quel moyen 
plus fur de révolter les Calviniftes , de 
rendre la ligue plus audacieufe , ÔC 
d'augmenter l’avillillement de la puif- 
fance royale ? Mais le gouvernement 
n etoit que le jouet des fa&ions & des 
tempêtes. 

Bulle de Sixte-Quint , fans faire cas de la li« 
Sixte- g lie t fujmine alors cette fameufe bulle , 
cunue les une des plus révoltantes que Rome ait 
Bourboai produites , par laquelle, après un pom- 
peux éloge du pouvoir pontifical , infi- 
niment au-dejjus de toutes les puifiances 
de la terre , & qui jait defcendre du 
trône les maîtres du monde , pour les 
précipiter dans l'abyme comme des mi- 
nifires de Lucifer ; il anathématife le roi 
de Navarre & Je prince de Condé, race 
impie & bâtarde de l’illufire maifon de 
Bourbon , hérétiques , relaps , ennemis 
de Dieu & de la religion. Il les déclare 
privés de tous leurs droits , indignes , 
eux leurs defcendans., de pofiedet 
jamais aucune principauté ; il deiie du 
ferment de fidélité, tous leurs fujets. 
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La cour de France, au (H lâche que t Prot ^*' 
le fouverain , fe contente d’empêcher n'^nri iv 
la publication de cette bulle. Mais * 
Henri IV fait afficher dans Rome une 1 " 031 *’ 
proteftation , où il en appelle comme 
d’abus à la cour des pairs ; donnant un 
démenti à Sixte foit-dîfant pape ; l’ac* 
eufant d’être lui-même hérétique ; s’of- 
frant de le prouver dans un concile libre 
ÔC légitime ; déclarant que fi ce pontife 
refufe de s’y ioumettre , il ne le regar- 
dera plus que comme un excommunié 
& un antechrift ; &. qu’il efpere tirer 
vengeance de l’outrage fait au roi, à la 
famille royale , à fon fang ÜCàtous les 
^parlcmens du çoyaume. Sixte , très-ca- Sentîmens 
pable de juger les hommes , admira ^' r p c ape 
-dès lors le courage de ce prince, comme prince ?c 
celui de la reine Elifabeth. En parlant furElifa * 
de l’un & de l'autre >> il diïbir fouvent ba 
-qu’il ne connoilloit qu’eux dans le mon- 
de , vraiment dignes de régner, à la re- 
ligion près, auxquels ils voulût com- 
muniquer fes grands deffeins. 

Cependant la bulle , qu’un fentiment La butte 
de patriotifme &. de rai fon aurait dû exc ‘ , j ïorie 
réduire en poudre , fervoit d’uliment à ^.erre ci- 
la fureur du vulgaire & à la révolte des Vlle - 
facHeux. Le roi fe vit contraint de 
pourfuivre avec plus de rigueur les Cal- 
vinilies. 11 leur ordonna par un édit , ou 

P v 
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d’abjurer , ou de fortir de Fronce , dans 
l'efpace de quinze jours. De fon côté 
le roi de Navarre publia contre les Ca- 
tholiques une proclamation févere. Ainfi, 
prcfque fans troupes , fans argent 8c 
fans pouvoir, Henri III eut à foutenir 
une double guérre civile , & contrô- 
les Catholiques ligueurs, contre les 
Proteftans. 

Détournons quelque tems les yeux 
vers l’angleterre , où le fupplice de 
Marie Stuart fait un événement célébré.. 
Suivons les traces de la politique d’Eli- 
fabeth , jufqu’à cette fanglante tragé- 
die, & voyons ce mélange de grandeur 
& de foi b 1 elfe humaine , qui caractérise 
finguliérement la fille de Henri VIII. 

Mp" Lorfqu’en 1 568 , Marie emprifon- 
k>«th , » née par les fujers prit la fuite , & fe ré- 
l’c^rd de f u g u ja fur les terres de fa rivale , Elifa- 
a'ficoffe hei h balança d’abord entre la générofité 
l’intérêt. Elle ne penfa enfuite qu’à, 
profiter adroitement des conjonctures. 
Sous prétexte que la bienféaace ne lui 
permettait point de fecourir , de voir 
même cette malheureufe princefTe ,. 
chargée d’accufations atroces, elle lui: 
perfuada de fubir une efpece de juge- 
ment , & de la prendre pour arbitre.. 
Les Ecoflois envoyèrent des accufa- 
t-eurs , p rody dirent des preuves embar- 
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jaffantes» Marie fe repentit: , & refufak^'Jf^ 
de répondre. En vain demanda-t-elle fonnieMu. 
du fecours , ou la liberté de palier eu 
France : Elifabeth la retint prifonniere.. 

C’étoit s’expofer à des complots iné- 
vitables ; mais ces complots lui paru- 
rent moins dangereux que la liberté- 
d'une rivale qui lui donnoit tant d’in- 
quiétude. 

} Jamais lareine d’EcoÜe* ne parut plus Mou ' r * fc - 

.. „ o j r n r i mens en> 

digne d amour ot de relpedt , que dans faveur d*.* 
fa longue captivité. Le malheur^jou- Mari ®*- 
toit du luftre aux charmes de fa per- 
fonne ; il donnoit du relfort à fon génie,, 
à fa grandeur d’amei Le duc de Nor- 
folk, le premier feigneur d’Angleterre ,, 
te livra au delirde l’époufer ; s’engage» 
dans une confpiration , pour forcer le* 
eonfentemenr d’Elifabeth fut accufe: 
de haute trahifon , & exécuté. Le zeîe- 
des Catholiques devoit fur-tout exciter 
beaucoup d'orage, La cour de Rome ,, 
celle d’Efpagne , celle de France , c’e(V 
à- dire , les Guifes travailloient à faire? 
une révolution,. 

Pie V lança les foudres du vaticarr.. E«.Cs»- 
Un fanatique afficha fa bulle dans Lon • 
dres, croyant mériter la palme du mar- «SpiÔm 
tyre fc (i^r.) Le roi d’Efpagne ^ 
nom de Grégoire XIH , envoya des trou. panUS " 
pes- eu. If lande , pays encore plein de 
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barbarie & de fuperftition. Mais les 
Efpagnoh bt les rebelles furent malfa- 
crés. ( 1580. ) Toutes ces entreprifes 
attirèrent aux Catholiques des traire- 
mens rigoureux. Leurs complots. f<? 
multipliant toujours en faveur de Maria 
Stuart , Elifabeth s’aigrir. L.e>parlemenc 
bannit du royaume les prêtres de l’é- 
gltfe romaine , fpécialement les jéfuïtcs , 
& les éleves de leurs féminaires , dont 
le zele véhément ne refpeftoit point la 
couronne. On punir de. mort ceux qui 
demeurèrent ou qui rentrèrent. La tolé- 
rance , jufqu’alors obfervée avec fagelTe, 
ce fub/ifta plus ; & la cour de hauts 
cdmmtjjion , nouvellement établié pour 
les aflaires ecclélialliques , parut être 
l’image de Pinquifition d’Efpagne. 

T * ^ ty- 0° enfeignoit alors en théologie le 
r.mnicîHe tyrannicide ; on repréferitoir comme 
pratT^ue'." ^ es t y rans princes rebellés au faine 
fiege ; Zi par des préjugés abominablest, 
au mépris des faictes maximes de la 
religion chrétienne , on confacroit le 
meurtre t on l’excitoit , même contre 
Pany les têtes couronnées. Un gentilhomme 
veut, tuer an gj- 0 j s ^ Guillaume Parry , ayant puife 
cette do&rineqen Italie , réfolut de la 
mettre en pratique. 11 trouva des en- 
couragemens à la 'cour de Rome , Zi 
dans la leéture d’un théoLgien anglois , 



1 
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éjui fut depuis cardinal. Accufé par un 
de Tes complices , il avoua fon crime , 8c 
fubit la mort. ( i 584. ) 

Deux ms après , fe forma une con- Billard 


mais 


plus 


& Bibing- 
^ tor.fuivent 


juration de même nature 
craindre. Ballard, prêrre , fortit du fe- fes trace*, 
minaire anglois de Reims , que le car- 
dinal de Lorraine avoit fondé , vint 
fouiller fon fanatifme à Babington , 
jeune homme riche , bien élevé , à qui 
rien ne manquoit pour vivre heureux. 

Celui ci gagna d’autres Catholiques. On 
convint de -tuer la reine , de mettre fur 
le trône Marie Stuart , de rétablir 
par ce moyen une religion , pour la- 
quelle on fe faifoit un mérite de ces 
attentats. Babington écrivit à Marie ; il 
reçut une réponfe pleine d’approbation 
St de promelfes. Mais Walfingham y 
minière d'Flifabetb , auflr vigilant qu’é- 
'clairé , découvrit tout , intercepta- les 
lettres , fit arrêter les confpirateurs. Il y 
en eur quatorze d’exéctités ; & de ce 
nombre, fept’ avouèrent le complot. 

Si Marie avott formé des intrigues ** 
feulement pour fa délivrance , rien n’é- Stuart, 
toir plus excufable. Si elle avoit conjuré 
la mort d’Hiifabeth, fon ennemie , étant 
reine d'EcolTe cette enrreprife crimi- 
nelle ne la rendoit point jufliciable d’un 
•tribunal étranger. Cependant on nomme 
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quarante commiiïaires pour inftruire fou 
procès. On va l’interroger dans fa pr£- 
fon. Après avoir protefté qu’elle ne re- 
connoir aucun juge , dans un pays fur- 
tout où on lui a refufé la protection des- 
lois, elle fe lailTe imprudemment per- 
Sur quel- f ua j er d e répondre. Ses deuxfecrétaires, 

les preu- c 

yes on la fans avoir etc nus a la torture r sttefr 
condamne ro j ent q U ’ e |] e avoir reçu des lettres de 
Babington , quelle y avoit répondu.. 
L’aveu de Babington appuyoit leur té» 
moignage. Elle nie le fait ; elle de- 
mande cependant d’être confrontée avec 
> les fccrétaifes. Gn le refufe, parce que 
les lois d’Angleterre n’ordonnent pas la 
confrontation dans les crimes de lcfe- 
majefté. Enfin les juges , de retour à 
Londres,. y prononcent la fentence de 
, -- - mort.. 

i? 87- Ceft ici qu’Elifabeth fe trahit par fa- 
uôn'h> U po"- diflîmulation même. Impaiienre de fe 
crtte d’E- défaire de Marie , elle alfcCte de s’inté- 
lifabeth, re |j er vivement à fon fort. Elle convo- 
que le parlement , afin de paroître n’a- 
gir qu’au gré de la nation. Le parle- 
ment confirme la fentence , preife la 
cour de la faire exécuter. La reine tient 
les efpritsdans l’incertitude. Ses courti, 
* fans & fes miniftres avec toutes leurs 
raifons&. leurs inftances , femblent ne 
pouvoir ébranler fon coeur généreux* U* 
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faut des motifs extraordinaires , pour 
lui arracher un a&e de rigueur , qu’elle 
voudroit avoir déjà fait. Audi a-t-elle 
foin de répandre des bruits d’invafions , 
de confpirations , propres à échauffer 
Tes efprits crédules. Enfin elle ligne l’or- e ^' r u ' t e é ** ! 
dre fatal ; mais à l’entendre , ce n’eft 
que pour s’en fervir dans un cas de né- 
cefiicé plus prenante. Les minières pé- 
nétrant le fond de fon ame , fe hâtent 
^de la fatisfaire. La reine d’EcofTe meurt 
fur un échafaud , en héroïne chrétienne. 

A la nouvelle de cette exécution , Eli- 
fabeth fe lamente , s’emporte , chafle 
les minières de fa préfence , en un mot , 
poulTe l’hypocrifie à l’excès. Vaine & 
odieufe finelTe ; Son fiecle &. la poftérité 
n’ont eu qu’une voix pour condamner 
cette a&ion , d’autant plus criante 
qu’une raifon d’état ne la rendoir 
néceffaire. 

Elifabeth s’attire par d’autres endroits Eiîfabeth 
l'admiration générale. Au refus du roi^“ f1 *"^ 
de France , les Provinces - unies luivinces- 
avoient offert , en 1585, de la recon- un '® 5 * 
noître pour fouvoraine. La crainte de 
s’expofer au reproche d’ufurpation , ou 
de ne pouvoir fe maintenir dans cette 
principauté , l’éloignoit prudemmenr 
d’une entreprife trop hafardeufe. Elle fe 
contenta de faire une ligue défendue.- 
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avec la république naifnnte. Elle lui en- 
voya des troupes , fous les ordres do 
comte de Leicefter , fon favori. Déjà 
■ les armateurs anglois bravoient les Ef- 
pagnols jufqu’cn Amérique. Le fameux 
Drake avoir fait le tour du globe , 
éî oit revenu chargé de butin. Elevé au 
grade d’amiral , il s’empara de Saint- 
Domingue , de Carthagtne , & c. Le 
goût des expéditions maritimes s’anima 
de jour en jour ; l’Angleterre fentit 
quels avantages elle pouvoit tirer de l’o- 
céan : elle jetta dès-lors les fondemens 
les plus fondes de fa grandeur. 

Cependant le roi d'Efpagne faifoit 
des préparatifs immenfes pour conqué- 
rir ce royaume ; car Sixte-Quint venoit 
de le lui donner par une bulle , comme 
un fief de Péglife romaine. L’audacieux 
pontife ofa même promettre des récom- 
penfes à quiconque livreront Edifabeth , 
afin que les Catholiques la puniiîent de 
fes crimes. C’étoi: l’inviter non feule- 
ment à une vigoureufe défenfe , mais à 
une guerre implacable contre le faint 
fiege. L’armement de Philippe II parut 
néanmoins aifurer l’effet de la buüe. Il 
Confiftoir en cent trente gros vailTeaux , 
montés de vingt mille hommes de dé- 
barquement, chargés de deux mille fix 
cent gros canons , bi de vivres pour iix 
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mois. Le duc de Parme , Alexandre , 
déjà célébré par Tes exploits dans les 
Pays- bas, devoit faire une defcente , 
pour féconder la flotte invincible. Elle Flotte *»- 

* . , . . i • j • vincibu 

aurott mente ce nom > que lui donnoit poiir u 
l’orgueil de Philippe , fi les forces hu- conquête, 
inaines pouvoient être au-deflus des 
coups de laforcune. Voici encore une 
importante leçon , pour rabattre la con- 
fiance préfomptueufe des fouverains. 

La marine d’Angleterre fe réduifoit à f rudenc e 

o oécourazc 

vingt huit petits vailTeaux , lorfqu’un d e ia reine 
orage fi terrible alloit fondre fur le <3 * nsle P é ' 
royaume. 'Le courage , la prudence d’E- 
lifabeth fuppléent à tout. Elle excite le 
zele de la nation. On s’empreife de lui 
prodiguer les fecours , de conftruire 
des vaiifeaux. Londres , à qui elle en 
demandoit quinze , en équipe trente ; 
les catholiques mêmes , dont le pape 
comptoit faire des rebelles , fe mon- 
trent la plupart bons citoyens. Une 
armée nombreufe eft prête à défendre 
fa patrie. La reine à cheval , paroît 
dans le camp ; exhorte les troupes ; 
protefte qu’elle mourra au milieu de la 
mêlée , plutôt que voir fon peuple af- 
fervi. Je n'ai que le- bras d'une femme , 
dit- elle avec intrépidité ; maïs j ai l' ame 
d'un roi , & qui plus e(l d'un roi d.' An- 
gleterre. Qu'un prince gagne le cœur 
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& l’eftime de Tes fujets ; qu’il donne 
l’exemple : il les rend capables des 
efforts les plus héroïques. Les Anglois 
euirent tout facrifié pour la reine ; ils 
,attachoient le falut public à la perfonrve. 
»rS8. Divers accidens fervirent encore à 
mciir"**- l eur tr i° m phe* La flotte invincible , 
pa gn oi eft partie de Lisbonne , fut retardée par 
Saruit 6 une tem P^ te * Le duc de Médina Sido- 
nia , qui en avoir reçu malgré lui le 
commandement , après la mort du 
brave marquis de Santa Cruz , étoit 
fans connoiifance de la marine. Des pi- 
lotes &. des matelots peu exercés , peu 
- inftruits , gouvernoient tnal ccsénormes 
machines flottantes. Les Angjois beau- 
coup pfus habiles dans la manœuvre , 
profitoient de la petitelTe même SC de 
la légéreté de leurs vaiileaux : ils fe 
battirent plulîeurs fois avec avantage. 
Le duc de Parme , fans vaifïeaux de 
guerre , ne crut pas devoir rifquer une 
defeente. Enfin les Efpagnoîs défefpé* 
rant du fuccès , s’en retournant par les 
Orcades . furent battus d’une tempête 
afîreufe , qui acheva de ruiner leur flotte. 
Philippe en perdit plus de la moitié , 
outre la perte d’environ vingt cinq mille 
hommes 8t de trente- fîx millions. 
Comment 11 reçut ci’un air tranquille la nouvelle 
J 'd’un fi grand défaflre. J' avais envoyé 


cette nou- 
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ma flotte , dit-il , pour combattre les ve!! * 
/Anglais ^ non Us elimens . Dieu fait Efpagne. 
loué. Les prêtres efpagnols » dont les 
prophéties étoient confondues , en attri- 
buèrent , dit- on , la caufe à ce qu’il 
relîoit des infidèles dans le royaume. 
L’inquifirion , fans doute , ne leur pa- 
roi fioit pas encore allez fanguinaire. 

■ uiw i Mjf iiiiiii h i n i n — — — — — g* 


CHAPITRE VIII. 

Ligue des Sei^e. _ AÇfaflinat des Guifes . 

_ Fin. de Sixte- Quint. 

F. N France , où le fil des événeraeos ligue <3ei 
nous ramene y le farwti/oie ,.la révol- 
te, l’anarchie, offrent les plus trilles 
fpe&acles. Au fein de Paris , s’eft for- 
mée la ligue des Serçe , qui tire fon nom 
des feize quartiers de cette ville y Sc qui 
furpa'.Te en fureur la grande ligue. Elle 
projette de détrôner le fouverain , de 
livrer la couronne au duc de Gui fe. Vil 
jouet des féditieux , Henri III non-feu- Henri il» 
lement ne peut s’unir au roi de Navarre, ° b /'8 é u de 
quoique leur intérêt commun le deman ^erref 
de ; mais il eff forcé de lui faire toujours r ? n hdnr 
la guerre. Henri IV , déjà connu pour 
un héros , fe (îgnale plus que jamais à 
b bataille de CouLras en Guienne ,, 
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( 15^7. ) qu’il gagne fur le duc de 

Joyeufe. Ce favori fut tué de fang froid 

après l'action. Les haines civiles &. reli- 

gieufes multiplioient les atrocités dans 

les deux partis. Jamais tant de crimes 

en France , malgré le penchant de la 

nation à toutes les vertus focialcs. 

Le duc de Une armée allemande venoit au fe- 

p. lllfe cours des Calviniftes. Le duc de Guife 

phant. l’arraque dans le Garinois & dans le 

pays chartrain ; il la diiïipe. On le pré- 

conife à Paris comme le fauveur de la 

France ; St pour lui frayer la route au 

trône, on fait décider par la forbonne 

ou 'on peut ôter le gouvernement à un 

prince incapable , de meme • que l'adrni- 

nijlration à un tuteur fufpecl. 

de? e Tédi- Chaque pas des princes lorrains pré- 

tiînfesdes fageoir la ruine du monarque. Une af- 

pnnces fe m b 1 é e cu’üs tiennent à Nanci avec les 
Jorraint. . . ‘ , , r 

principaux ligueurs , adreiie au roi un 

mémoire , où ils le prient d’éloigner de 
fa cour les perfonnes qu’on lui nomme- 
ra ; de livrer aux chefs de la ligue telles 
places qu’ils déligneront ; de faire pu- 
blier le concile de Trente ; d’établir 
l’inquifition dans les capitales, St d’en 
confier l’exercice à des étrangers , pré- 
férablement aux François, 8tc. Ce der- 
nier article fur tout fait horreur. La 
moitié delà France feroit donc devenue 
un bûcher pour les citoyens ? 
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Obfervons ici que l’ordonnance de . 

Blois , en i 579 , avoit déjà établi plu- c° n n c - !e de 
fleurs points de difcipline , conformes Trente. , 
aux décrets du concile de Trente : elle 
avoit fixé à feize ans la profeilîon reli- 
gieufe , fagement retardée par l’ordon- 
nance d’Orléans. Abus , ou non ; tout 
étoit égal , pourvu que l’on triomphât 
de les adverfaires , dans les chofes mê- 
mes où la raifon étoit évidemment de 
leur côté. , 

Le roi indigné fort enfin de fa léthar- Guîfe; 
<gie , raifemble des troupes , fe prépare maîtr ^ de 
a punir les beize. 11 envoie detenle au 
ducdeGuifede fe rendre à Paris. Le 
duc y paroît cependant. Bientôt les fédh 
tieux , ayant pris les armes , forment 
des barricades & enveloppent les fol- 
dats. Henri prend la fuite. Guife , maître 
de la capitale , impofe les conditions 
d’accommodement. Les Parifiens don- - ; 
noient des lignes de repentir ; mais le 
roi n’avoit pas la force de châtier les re- ’ 
belles. Par un édit de réunion ligné à Edit de 
Rouen , ce malheureux prince jure de rdl ' n , ion 

r . .... ' . difte au 

ne faire jamais ni paix ni treve avec Ies ro j, 
hérétiques , d’exterminer l’héréfie dans 
fon royaume ; bt preferit à fes fujets un 
ferment de ne recevoir pour roi , après 
fa mort , aucun hérétique , ni fauteur 
d’hérétique. Le droit de fucceflion eft 
donc enlevé à Henri IV. 
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On alTemble enfuite les étars géné* 
raux à Blois. On y déclare loi fonda- 


oMiga- mentale cet édit, extorqué au fouverain, 

•core plu* On lui de nouvelles demandes qui 
dure*, tefpirent toujours la fédition. On le 


prelfe d’exclure nommément de la cou- 
ronne l’héritier préfomptif de la cou- 
ronne, On veut qu’il publie irvceflam- 
ment le concile de Trente. Dans les 


difputes élevées à ce fujet , l’archevêque 
de Lyon trahit les libertés de l’églife 
gallicane , jufqu’à les peindre comme 
des attentats contre le faint fiege ; le 
cardinal de Gondi taxa d’ignorance les 
défenfeurs de ces libertés, qui ne font 
qu’un refre du droit commun des égli- 
ses. L’aveuglement alloit même jufqu’à 
vouloir détruire les lois nationales, pour 


ramper dans la fervitude de la cour 


romaine. 

Ji Taît *f- Enfin, le duc de Savoie ayant en. 
duc" & i* vahi le marquifat de Saluces, fous pre- 
cardinai texte d’oppofer une barrière à l’hcréfie ; 
«fc Gu:fc.j e ( j uc Guife étant fufpe&d’inrelli- 
gence avec lui , & n’ayant plus qu’un 
pas à faire pour détrôner un fantôme 
, de monarque j Henri , fans refiource du 
côté des loix , crut trouver fon faluc 
dans la violence; il fit afiaffiner le dire 
• 5t le cardinal de Guife. Ce prélat , auflî 
emporté que le duc croit circonfpeft , 
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'avoir Couvent parlé de faire une cou- 
ronne de capucin au roi. Le duc de 
Mayenne leur frere étoit à Lyon , &C ne 
lut point arrêté. On arrêta le cardinal 
de Bourbon. 

* «MBM 

Après un coup fi accablant , il auroit 15$^. 
-fallu profiter de la conftarnation ' des 11 r , etom , 
factieux , Ce rendre maître i 
écrafer les Seize , déployer avec vigueur 
uns autorité long-tems avilie. Le roi 
n'en fie rien , ne donna aucun ordre , 
ne prit aucune précaution , fe contenta 
de faire fon apologie dans des mani- 
fèftes. 


T, . be dans f» 
EariS jfoibleffe. 


Sa mere , la fameufe Catherine de Mort de 
Médicis, mourut alors , négligée de p'! 1 *""* 
puis quelque tems , après avoir allume 
tant de difeordes St de guerres , par la 
plus ardente &t la plus perfide ambi- 
tion qui fut jamais. Les malheurs du 
prince & de l’état démentoient cruelle- 
ment fa maxime : qu’:7 faut ilvlfcr pour 
régner. En mourant , elle confeilla au 
roi de fe réconcilier avec Henri IV , 8t 
de lailTer la liberté aux confciences. 

C’étoit du moins une fois concilier ce 
qu’exigeoit le bien public. 

Déjà le fanatifme des ligueurs avoit Fanatiïme 
rompu toutes les barrières. Cette vtfe des Se ‘ ,e * 
faâion, compofée de quelques prêtres, 

ÔC en grande partie d’une populace in- 
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fenfée , les Seize , dis- je 3 enragés du 
meurtre des Guifes , mirent en con* 
buftion la capitale. Le préjugé , qui 
aveugloit la plupart des eccléliafiiques 
St des religieux , ne favorifoit que trop 
leur furie- Des fougueux prédicateurs r 
des confefleurs encore plus à craindre , 
firent par-tout de la révolte un devoir 
facré. La forbonne l’autorifa par un dé- 
cret , auquel on voulut forcer le parle- 
ment de foufcrire. 

Sur fon refus , un procureur nommé 
BuiTv-le-Clerc , que le duc de Guife 
avoir établi gouverneur de la baflille , 
conduit en prifon l’illuftre Achille de 
Harlai , premier prélident : les autres 
magiilrats fuivent leur chef. Un nou- 
veau parlement , créé pas les Seize , 
s’empare du temple de la jufiice ; con- 
firme la ligue avectoutes fes conditions , 
fit y ajoute le ferment de venger la 
mort des Guifes , contre les auteurs ÔC 
les complices de leur alTafTinat. 

Réconci- Ce qu’auroit dû faire Henri III au 
^“"'^commencement des troubles , il s’y dé- 
termine enfin à l’extrémité : il fe récon- 
cilie avec le. roi' de Navarre. Celui-ci , 
; malgré tant de fujets de défiance , a le 
courage de venir le joindre. Alors parolt 
Moratoire un monitoire de Sixte- Quint , qui or- 
dfcSute v donne au ro j je France de comparoître 

devant 
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devant lui en perfonne ou par procu- 
reur , dans foixante jours , pour fe juf- 
tifier du meurtre du cardinal de Guife 
St qui le déclare excommunié en vertu 
de la bulle In cxna Domini , s’il n’in- 
forme pas le faint fiege de fon obéi flan-' 
ce. Le monarque avoit follicité l’abfo- 
lution à Rome. Frappé de ce nouveau 
coup de foudre , il trembloit à fon ordi- 
naire. V ainquons , lui dit Henri IV , & 
nous Jerons abfous ; mais fi nous fiom- 
mes battus , nous ferons excommuniés , 
aggravés & réaggravés. 

Il eft certain que la cour de Rome U eftpu- 
vouloit prendre confeil de l’événement. quelques* 
Il l’eft encore plus , qu’il falloir être li- »üies. 
gueur, ou quelque chofe de femblable,' 
pour"ne pas rejetter une citation fi odieu- 
fe. On publia cependant le monitoire à 
Meaux ; on le publia même à Chartres , 
malgré l’oppofition de l’évêque , qui 
avoit coutume de dire , que les ccrifu- 
res du pape n'ont aucune force en- deçà, 
des monts , & fe gelent en pafiant Us J e 
Alpes. (Voyez la tradu&. de Thou. Ref- 
tirutions St corre&ions au liv. 95. ) 

Les deux rois afliegent Paris , St Siégé de 
campent à Saint-Cloud. Henri III y eftJ* o * r,, afl F* 
poignardé par Jacques Clément, jeune fine par 
prêtre dominicain , que les prédicateurs, ^ c ? ucs 
les cafuiftes St fon prieur avoient pouffé ement ‘ 
Tome y IL Q 
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à ce crime , en lui monrrant le ciel 
comme la récompenfe du régicide. Ce 
traître s’étoit fait introduire , fous pré- 
texte de commitfîons importantes. Il pé- 
rit fur le champ, percé de coups ; il 
échappa au fupplice ÔC même à l'inter- 
rogatoire. Lefanatifme le canonifadans 
Paris, l’éleva au delTus de Judith , ÔC 
mit fon image fur les autels. Selon un 
écrit des ligueurs , Sixte-Quint fe récria 
d’admiration , au fujet de l’er.treprifede 
Clément , il ne rougit point de la com- 
parer à l’incarnation du Verbe , à la ré- 
furre&ion du Sauveur. « On ne com- 
» prend pas , dit le fage de Thou , 
» qu’il ait pu s’exprimer en termes fi 
» indéeens , & fi indignes du pere corn— 
» mun des fideles. » S’il le fit , tout peut 
s’expliquer par le vertige général. 

Mort de Ce pontife , un des hommes les plus 
sixte- extraordinaires de fon fiecle , mourut 
Qmnt. p ann ée fuivante 1590, à l'àge de foi- 
xante- neuf ans. Par une juftice rigou- 
Tr»itj de r g U fe , il rétablit la fureté dans l’état 
Zr U ‘ eccléfiafiique , où les vices du gouver- 
nement avoient encouragé le brigan- 
dage. Par une grande économie , il fe 
mit en état d’orner Rome d’obélifqties , 
de fontaines auflï utiles que fuperbes ; 
de conftruire un palais & la bibliothè- 
que du Vatican ; de procurer au peuple 
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une abondance continuelle , d’enrichir 
fa famille , fans exciter des clameurs ; 

& de lailîer en mourant plus de cinq 
millions d’or. Il méditait la conquête du Projet fur 
royaume de Naples. En vérié un cw7z- Nap,et ' 
filment & une haquene'e ne valent pas 
un royaume , avoir- il dit en recevant de 
la part de Philippe II l'hommage ordi- 
naire. On voit qu’il n’étoit point dupe du 
zele bigot de ce prince. 

Plein de mépris pour Henri III , il dit q 
un jour , au rapport de Naudé ; J'ai *' 

tout ce que j ai pu pour me tirer de la 
condition de moine , & il fait tout ce 
qu'il peut pour y tomber. ( Science des 
princes. ) Les éloges qu’il donnoit à 
Henri IV St à Elifabeth, font une preuve 
que , s’il abufoit de la puilfance pontifi- 
cale contre le droit des couronnes , iL 
avoit l’ame St le génie d’un homme fait 
pour régner. Peut-être eût - il régné 
ailleurs avec plus de gloire que dans l’é- 
tat eccléfiaftique. 

Elifabeth, avec laquelle il négocioit MortcPE- 
fecretremenr au fujet de Naples y parla ^pap^ 
de lui en ces termes, félon Léti: Ce n'efl 
point un pape prêtre , mais un pape 
prince . Par malheur il ne fuivit que trop , 
dans l’occafion , les maximes des prêtres 
de fon tems. Cependant il n’aimoir pas 
les Jéfuites , ces grands zélateurs des 
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opinions ôt des i îtérêts de Rome : il 
leur ordonna de fortir d’Angleterre. 

Urbain Urbain VII , fon fuccefleur , jouit a 
Crigdrt peine de la tiare. Grégoire XIV , mila- 
XIV. n ois , attaché par fa nailTance 8c par les 
principes à la cour d’Efpagne , fignala 
fon zele pour la ligue, comme nous 
l’allons voir fous l’époque d’un régné 
éternellement mémorable dans lhif- 
toire. 


Fin du Tome fcpticme . 
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roi fait un traité honteux , pour le violer. Il 
elt foupçonné d’avoir fait mourir fon frere. 
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duc de Bourgogne. Ambition & témérité de 
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Mariage de l’héritiere du duc avec Maxi- 
milien d’Autriche. 


CHAPITRE III. 

J^JCTJOHS d'York & de Lança ( 1 er r 
qui detruijent la race des Plantagenels. 
— Traite de Pecquigni , 2. z 

Le duc d’York fe révolte contre Henri IV. Le 
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’ Richard détrôné par le comte de Richmond 
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CHAPITRE IV. 
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. XI, 3 o 

Cruautés de Louis XI envers les grands. Tous 
les grands nefs , excepté la Bretagne & la 
Flandre , réunis à la couronue. Pourquoi 
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Réglement fur les apanages. Contradictions 
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/ rince , jufquà Laurent de Mcdtcis 
inclufivcment , 3 5 

Florence s’y prend mal pour fonder une répu. 
blique. Gouvernement heureux , mais court, 
après la mort de Frédéric II. Faétions & ré- 
volutions. La noblelïe fut exclue du gouver- 
ment. Gonfalonnier. Jurtice arbitraire. Les 
Florentins fe déchirent. Cependant ils fe 
maintiennent. Bulle de Grégoire XI contre 
eux. Les réformes ne remédient à rien. 
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Sagefle £c autorité des Médicis. Côme , pere 
de la patrie. Commiffion pour gouverner. 
Confpiration contre les Médicis. Julien ÔC 
Laurent afîaflinés dans l’églife. Sixte IV , 
complice de la confpiration , excommunie 
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J^EGNE de Charles VIU en France. 
— Conquête Jlérile de Naples , 43 

Troubles au commencement du régné de 
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retagne. L’archiduc Maximilien , double- 
• ment offenfé , prend les armes. Au lieu de 
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- Fautes des François. Ligue contre Charles. 

. 11 retourne en France. Sa viftoire de For- 
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§UR VEfpagne. Régné de Henri IV en 
Cajlille. — Commencement du régné 
de Ferdinand le Catholique & d'ifa-- 
" belle , 49 

ÏJenri IV (l’impuiflant) ,, roi de Caflille. 
Débauche de cette cour. Bertrand de la 
Cuéva en faveur. Révolte contre Henri. On 
le dépofe en effigie. Bataille d’Olmédo , où 
l’archevêque de Tolede fe ftenale. Héroïnes 
efpagnoles. On force Henri TV à déshériter 
fa hile Jeanne. Ifabelle , fa fœur & fon héri- 
tière , recherchée en mariage. Comment on 
U marie avec. Ferdinand a Arragon. Nou- 
velle guerre civile. Mort de Henri IV en 
1474. Soupçons d’empoifonnement. Ferdi- 
nand d’abord mécontent en Gaftille. Ifabelle 
l’y. retient. Guerre avec le Portugal^ bientôt 
finie. Défordres. publics , qu’on veut répri- 
içer. La fancla hermandaci. Gouvernement 
vigoureux. Toxquémada & Mendoza rétif 
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dinand hérite de l’Arragon ÔC de la Sicile. 
Sçç.deffeijes fur la Naverre,. 
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ÇoNQUETE du royaume de Grenade.. 
Expulfion des Juifs èC Ef pagne , 58 

Les Maures de Grenade divifés entre eux.. 
Ferdinand & Ifabelle attaquent ce royaume 
avec fuccès. Siégé de Grenade. Le roi maure 
capitule lâchement. Reproches de fa mere. 
Expulfion des Juifs , pour les dépouiller.. 
Gette violence ruine l’état. Ce que devinrent:: 
les Juifs.. 


C H A P I T R E I X. 

Observations générales 6y 

Révolution générale , qui commence dans- 
le quinzième fiecle. Art militaire différent. 
Décadence de la chevalerie. Politique plus: 
cultivée , mais avec dès raffinemens funeftes.. 
Les crimes fe multiplient ; pourquoi. L'Im- 
primerie , très-utile , malgré l’abus qu’on ent 
aevoit faire. Cette invention admirable fut 
calomniée. O . attribue fauflement aux Grecs- 
la renaiiTance des lettres. Les langues favan- 
tes firent d’abord plus de pédans que de gens . 
de goût. On négligea malheureufement les- 
langues vulgaires. Préjugés de l’école. Ariftote 
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Réaliflos & des Nominaux. Difputes des- 
.Thoruiftes. &. des Sçotjites , pin* férieufçs.- 
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Savonarole accufé d’héréfie. Epreuve du feu 

3 " 'ü’on offre & qu’on refufe de fubir. Supplice 
e Savonarole. Thefes de Pic de la Muan- 
dole. Sa condamnation à Rome , & fon apo- 
logie. La cour de Rome n’étoit point réfor- 
mée. Conduite intéreflée des papes. Calixte. 
JH» Pie II. Paul II. Sixte IV. Innocent VUI. 
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NEUVIEME ÉPOQUE. 

CHRISTOPHE COLOMB, 

. o u 

DÉCOUVERTE DU NOUVEAU MONDE. . 

Ligue contre Venise. — Léon X et 
Luther. 

Depuis la fin du quinzième fiecle ,jufqd à 
Tan 1519. 


CHAPITRE PREMIER. 

P ROGRÈS de la navigation , jufiquà 
la découverte de l y Amérique . 76 
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Influence de la navigation fur le lyflêtne 
politique. Premiers navigateurs. Courfes des 
anciens Danois. On prétend qu’ils abordèrent 
en Amérique. On penfe que les Eskimaux 
viennent d’eux. Idées abfurdes fur les anti- 
podes jufqu’au quinzième fiecie. Invention 
de la bouüole. Don Henri excite les navi'-* 
gateurs en Portugal. Il obtient de Martin V 
un droit de conquête , avec des indulgences, 
Découverte du cap de Bonne.-efpérance % 
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CHAPITRE II. 

J^OY AGES de Chrijîophe Colomb au. 
nouveau monde, 8l 

Conjectures & projets de Chriftophe Co- 
lomb. 11 eft traité de viftonnalire à Gênes 5c 
ailleurs. Ce qui détermine la cour d’Efpagne 
à l’employer. Premier voyage de Chriftophe 
Colomb en Amérique. Honneurs qu’il reçut 
à Ton retour. Colonie d’Hifpaniola ou Saint- 
Domingue. Révolte des Ëfpagnols contre 
Colomb. Il va fe juftiher à la cour. 11 dé- 
couvre le continent de l’Amérique. Nouvelles 
injuftices qu’il éprouve. Ufage qu’il fait d’une 
éclipfe Fin malheureufe de ce grand homme. 
Barbarie contre les fauvages. Améric Vef- 
pucci s’attribue injuftement la découverte du 
nouveau monde. Prétentions de quelques 
Anglois à cette découverte. Les Efpagnols & 
les Portugais fe difpntent leurs droits étran- 
ges de conquêtes. Alexandre VI termine iin- 
guliérement le procès. 


CHAPITRE III. 

£0 N QU ETES des Portugais en Afie. 
— Le Mexique & le Pérou conquis 
par les Espagnols y * 89 

Les Portugais vont aux Indes par l’Océan. 
Leurs conquêtes en Aliq E-tfbajdp & fuperfti- 
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tiôn dans ces vaftes entreprifes. Tout étoit- 
fauvage en Amérique , excepté le Mexique 
& le Pérou. Empire du Mexique. Femand- 
Gortez y pénétré avec très-peu de monde. . 
Terreur qu’il infime. 11 force l'empereur 
. Montezuma de fe foumettre. On veut en vain . 
le dépouiller du commandement. Une vio- 
lence révolte les Mexicains. Fin tragique de 
Montezuma. Gortez affiégé dans Mexico. Il - 
rentre vainqueur dans cette ville , &t fubjugue 
l’empire. Supplice de l’émpereur Guatimozin. 
Gortez mal récompenie. Trois aventuriers 
entreprennent la conquête du Pérou. Les 
Insas ; leurs ouvrages , &c. Mœurs des 
Péruviens. Particularités de -cette conquête. 
L’Inca brûlé. Les conqnéians acharnes les 
uns contre les autres. Maladie honteufe ôt; 
autres maux que nous devons à l’Amérique. , 
Découvertes- faites en dift'érens tems. 




CHAPITRE IV. 

]ŸJ[aLURS des Américains fauvages^, 

101 ' 

Gouvernement des fauvages. Point dé peine « 
réglée pour le crime. Leurs mœurs , moitié • 
douces , moitié féroces. Mariages , éduca- 
tion , &c. Idées religieufes. lnduftrie hu-. 
ntaine développée au Mexique & au Pérou*. 
Les fauvages plus remarquables. 
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Danemarçk & la Norwege. Après fa mort , 
l’union fut rompue. Chriftian II. Troll , 

, primat de Suede , cabale pour le tyran. Per- 
fidie de Chriftian. Le fénat de Suede mafia- t 
cré. Guftave-Vafa délivre la Suede. Ven- 
geance atroce du tyran. Les Danois détrô- 
nent Chriftian par une fentence du fénat» 
Changement de religion dans le nord , exé- 
cuté facilement. Mofcovie .& Pologne. Les 
Jagellons. Gouvernement Polonais plein de 
vices. La Prufie fous l’ordre Teutonique. 
Albert de Brandebonrg la partage ayec le 
roi de Pologne. 
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C H A R LE S -QU 1 NT 
EMPEREUR. 

PUISSANCE DE LA MAISON D’AUTRl- 
• CHE. — CONCILE DE TRENTE. 

Depuis Pan 1519, jufques vers 1560. 


CHAPITRE PREMIER. 

tL LECT10N de Charles Quint. S es guerres 

jufquà la bataille de Pavic , 1 49 

; / . ». * 

Idée de cette époque. Qualités de Charles- 
Quint. 11 eft roi d’Efpagne en 1516. Révolte 
fagement appaifée. Charles eft élu empereur, 
malgré François I. Capitulation qu’on lui 
fait ftgner. 11 n’envoie point à Rome l’am- 
baflade d’obédience. Il tint cependant enfuite 
la bride & l'étrier du pape. Rivalités de 
Charles & de François. Wolfey , miniftre 
d’Angleterre. Le roi de France & l’empereur ‘ 
le gagnent tour-à-tour. Variations politiques 
de Léon X. La Navarre prife & reprife. Le 
Milanès & Gênes perdus pour la France. Les 
plaiftrs & les diflipations de la cour , caufcs 
des malheurs. Adrien VI luccéde à Léon X. 
Charles regagne Wolfey. Conduite du nou- 
veau pape. Grande ligue contre la France. 
Le connétable de Bourbon perfécuté. Il em- 
biaüe le parti de Charles-Quint. Bonnivet 
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battu en Italie. Mort du célébré chevalier 
Bayard. Siégé de Marfeille levé. Nouvelles 
fautes de François I. Bataille de Pavie , où il 
eft pris. Cétoit le fruit d’une témérité inex- 
cufable. Ligue contre l’empereur. L’alliance 
de l’Angleterre eft rompue. 


2 ^ RAI TÉ de Madrid , fans execution. 
— Traité de Cambrai. ■*— Divorce de 
Henri VIII , & fchifme d' Angleterre , 

163 

CONDITIONS preferites par Charles - Quint à 
François I.' Traité de Madrid. Ce traité ne 
s’éxésute point du tout. Bourbon affiége 
Rome ; elle eft faccugée. Hipocrifie ae 
l’empereur. Cartels & démentis entre deux 

B ands monarques. Défeâion funefte d’André 
oria. Traité de Cambrai. Henri VIII fe 
prépare au divorce. Sa paftion pour Anne 
Boleyn. Clément VII le trompe. Difgrace 
de Wolfey. Les théologiens approuvent le 
divorce par une mauvaiie raifon. Catherine 
d’Arragon répudiée. Innovations religieufes. 
Cependant Henri craignoit de rompre avec 
Rome. La précipitation du pape caufe le 
fehifine. Progrès des Turcs, fous Soliman II. 
Prife de Rhodes. Hongrie & Bohême dis- 
putées à l’archiduc Ferdinand. Progrès des 
ièéles ennemies de l’églife romaine. 
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CHAPITRE III. 

^4 ff Ai RES du luthérianifme depuis la 
dtete de W'orms. — Charles Qui ne 
vainqueur des Turcs, 173 

Dieth de Worms , où Luther comparut. Com- 
ment il échappa aux catholiques. Adrien VI 
exhorte à le pourfuivre , & fait des aveux 
. fingulters. Opérations remarquables de la 
dietede Nuremberg. Mariage de Luther avec 
Catherine de Bore. Progrès de la réforme 
pendant b guerre de l’empereur avec Clément 
Vil. Diete de Spire, d'où vient le nom de 
rrotejlaïu. Confeffion d’Augsbourg. Décret 
févere contre les réformés. Ils fe liguent à 
Smalkalde. Ferdinand , élu roi des Romains. 
Liberté de confcience accordée à caul'e des 
Turcs. Elle procure un grand avantage fur 
Soliman. Barberouffe , ulurpateur de Tunis. 
Charles-Quint le défait. Sac de Tunis. Traité 
avec Muley-Hafcen. Négociations de Fran- 
çois I , manquées. Zele qu’il afte&e contre 
les religionnaires , auxquels il s’étoit montré 
favorable. 11 cherche les moyens de réunir 
les efprits. Il reprend fes deffeins fur le Mila- 
nès. Il fe laifl'e amul'er quand il faut agir. 
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CHAPITRE IV. 

j ïtfVAitoN en France par Char les - 
Quint, Alliance de hrançois l avec 
les Turcs. — » Treve de Nice. — Révolte 
des Gantois y 183 

Charles - Quint veut conquérir la France. 
La Provence envahie & délivrée. Invalion 
aufli inutile en Picardie. L’empereur cité au 

{ >arlement. Soupçons téméraires , jettés (ur 
ui au fujet de la mort du dauphin. Alliance 
de François l avec les Turcs. Elle ne réuffit 
point. Entrevue & tieve de Nice. Mariage 
d’Ottavio Farnefe. Affaflinat d’Alexandre de 
Médicis. Charles-Quint ne peut obtenir de 
l’argent des Cortès. 11 en exclut le clergé & 
la noblefl'e. Hauteur & indépendance des 
grands d’Efpagne. Révolte des Gantois , 
dont François 1 ne profite pas. Charles obtient 
le palïage en France. 11 dompte & punit les 
Gintois. Il manque de parole au roi. 


CHAPITRE V. 

Co NCI LE général convoqué par le pape 
Paul UI. _ Suite des troubles & des 
guerres. — Traité de Crépi. — Tyran- 
nie de Henri FIII , 19 1 

Conduite de Paul III , à l’égard des affaires 
de religion. Projets de concile. Conférence 
infru&ueufe de Ratisbonae. Recès condamné 
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par le pape , & défagréable aux Proteflan*. 
Ferdinand perd une partie de la Hongrie. 
Entreprife de Charles - Quint fur Alger. 
Nouveau fujet de guerre pour François I. 
Ses alliances. 11 avoit aliéné les Protellans , 
& Henri VIII. Henri fe ligue avec l’empe- 
reur. Cinq années françoiles. Première cam- 

{ )agne , fans fuccès. Siégé de Nice , levé par 
es François & les Turcs. HardielTe des Pro- 
telfans d’Allemagne. L’empereur les gagne, 
en leur laiflant la liberté de religion. Viétoire 
inutile de la France à Céri foies. Les ennemis 
perdent le tems à faire des fieges. T raité de 
Crépi entre Charles & François. Mort du 
jeune duc d’Orléans , qui déconcerte les 
mefures prifes pour la guerre. Henri VIII fait 
la paix , n’ayant prefque rien gagné. Ce prince, 
efclave de fes pallions ; tes lix mariages. 
Il ditloit au parlement des lois abfurdes & 
fanguinaires. Ses caprices tyranniques en fait 
de religion. Ce qu’il vouloit qu’on retînt de 
, l’églife romaine. Morus & Fisher exécutés. 


CHAPITRE VI. 

Commencement du concile de Trente. 
— Guerre contre les Protejlans <£ Alle- 
magne. — Fin de François l , & de 
Henri y HJ , 2C4 

Les Catholiques demandoient toujours un con- 
. cile. Pavtl lll , occupé de fa famille, convo-» 
que nÂrçmoins le concile de Trente. Les 
rroteftans refufent de s’y foumettre. L’em- 
pereur celle de les ménager. Mais leur parti 
gïolïiiToit. Commencement du concile. In* 

veftiture 
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veftiture de Parme. Premiers décrets , fur 
l’écriture ëc la tradition. Le pape les irrite , 
en dépolant l’archevêque de Cologne. Char- 
les-Quint le ligue contre eux avec Paul III. 
Conditions du traité , contraires à les pro- 
tections publiques. Le pape révélé impru- 
demment le fecret. Forces redoutables des 
Proteftans. Plulieurs cependant s’étoient dé- 
tachés de la ligue, ils écrivent , au lieu d’at- 
taquer promptement. Fermeté hardie de i’em- 
pereur. li prevcit leurs divilions. Maurice de 
Saxe envahit l’éleétorat de fon couiin. Les 
confédérés fe divifent , & demandent grâce. 
La Saxe repaie par l’éleéleur. Pau! III , 
jaloux , retire fes troupes. Conjuration de 
Fiefco à Gênes. François I meurt , en fe 
préparant à rétablir l’équilibre. Ses bonnes 
& mauvaifes qualités. Protection accordée 
aux lettres & aux arts. Barbarie , fous pré- 
texte de religion en Provence. La Bretagne 
réunie à la couronne. Mort de Henri Vlll. • 


CHAPITRE VIL'. 

Çharles-Quint opprime la liberté 
germanique. — llenri II roi de France. 
— » Suite du concile de Trente , z 1 6 

Charles-Quint envahit la Saxe. L’éleéteur 
Jean-Frédevic détait à Mulhaufen , & pri- 
fonnier. Il ell condamné à mort , fans etre 
ébranlé. Par complaifance pour fa famille, il 
; cede l’électorat. Le landgrave de Hcfl'e fe 
ibumet. On le retient prifonnier par trahi- 
fon. Deipotifme révoltant de l’unpereur. 11 
rétablit le culte romain à Augsbourg , & 

Tome VII. R 
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Î >arle pour le concile. Mais le concile allok 
è diUoudre. Affaffinat de Pierre-Louis Far- 
nefe. L ‘intérim de l’empereur , publié dan» 
ia diete d’Ausgbourg. Les deux partis dé- 
voient en être mécontens. La terreur le fait 
«xécuter. Paul III vent réunir Parme & Plai- 
fance au faint fiege. Ottavio Farnefe lui 
réfifte. Mort du pape. Société naiflante des 
Jéfuites. Commencement de Jules III. Il raf- 
femble le concile de Trente. Charles-Quint 
veut avoir Parme. L’Angleterre fous Edouard 
VI n’inquiétoit point la France. Henri II 
prend la défenie de Farnefe. Déciüons 
importantes du concile , quoique peu nom- 
breux. Nouveaux traits du defpotifme de 
l’empereur. 


CHAPITRE VIII. 

J)/Jaurice de Saxe humilie Charles- 
Quint. — Henri II prend & confervc 
les Trois- Evêchés , a ry 

Politique adroite de Maurice de Saxe. Il eft 
nommé général contre Magdebourg. Il force 
cette ville luthérienne , & regagne la con- 
‘ fiance des Luthériens. Ligué avec la France, 
il difïimule toujours. 11 trompe même l’habile 
' Granvelle. Il fe déclare enfin. Manifefte de 
Henri II. Conquête des Trois - Evêchés. 
L’empereur s’enfuit d’Infpruck. Conférences 
de Pafiaw. Conditions impofées à Charles- 
Quint. Leroi de France, abandonnés de fes 
alliés. Le concile encore rompu. Quelles 
avoient été les demandes des Proteftans. 
Grands préparatifs pour reprendre les Trois- 
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Evêchés. Le duc de Guife fe prépare à dé** 
fendre Metz. L’empereur leve le fiege. Se* 
pertes en Italie. Mort du fameux Maurice de 
Saxe. Sa branche ( Albertine) demeure en 
polTeflion de l’éle&orat. Mort de Jean-Fré-- 
deric. Evénemens de guerre. Strozzi & 
Montluc. Complot des cordeliers de Metz. 
Punition des coupables. 


CHAPITRE IX. 

Régné de Marie en Angleterre. — • 
Paul IV remue l'Europe par amhïùon. 
mm- Abdication de Charles - Quint , 139 

Marie avort fuccédé à Edouard VI en Angle- 
terre. Sort mariage avec Philippe II , defa- 

f réable aux Anelois. Le catholicifme rétabli. 

erfécution de Marie & de PhHippe. D’où 
venoit cet efprit de peifécution parmr les- 
chrétiens. Les hétérodoxes le prirent comme 
les autres. Maux qui en réfultent nécefiaire- 
ment. Diete d’Augsbourg où fe fait la paix 
de religion. Aticles du recès. 11 devoit offen- 
fer la cour de Rome , qui vouloit décider 
feule. Paul IV ( Caraffa ) d’abord religieux 
auftere. Il change de mœurs , à quatre-vingt* 
ans. Sa dureté & fa hauteur. H menace l’em- 
pereur & fe ligue avec la France. Abdication 
de Charles-Quint en faveur de fon fils. Dj£r 
cours qu’U lui tient à Bruxelles. 


R* 
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C H A 'P T T R E X. 

U ER RE de Henri II avec Philippe II » 
excitée par Paul IP. — Mon de 
Charles -Quint, 243 

Charles -Quint conclut une treve avec la 
France. Mais l’ambition de Paul IV &. des 
Guifes rallume la guerre. Démarches violentes 
du pape. Scrupules de Philippe II. Le duc 
de Guife échoue dans la guerre dé Naples. 
Siégé de Saint-Quentin. Le duc de Savoie 
détait Montmorenci. Philippe profite peu de 
la viétoiie. L’efcurial , bâti par vœu. Paul 
. - IV fait la paix avec l’Efpagne , & i’humilie. 
Le duc de Guife prend Calais. Prife de 
Thionville, Bataille de Gravelines. Tout fe 
, difpofe à la paix. Charles-Quint lai fie , mal- 
gré lui , l’empire à fon frere Ferdinand. 
« Oppofition de Paul IV aux aétes de la diete. 
Ce qu’il exigeoit de l'empereur. Retraite de 
Chades-Quint dans un monaftere. 11 meurt 
_ dans la mélancolie ët dans la dévotion , âgé 
de quarante - neuf ans. Son aéiivité & les 
talens. 11 auroit dû fuivre une autre route. 
, Ses fentimens fur la perfécution : zèle violent 
de Philippe 11 pour la catholicité. 

fi -, 
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CHAPITRE XI. 

Elisabeth régné en Angleterre , & 
change la religion. — Paix de Cateau- 
C ambre fis. — Fin de Henri II & de 
Paulin t 159 

Elisabeth fuccéde à Marie en Angleterre. 
Paul IV la traite indignement. Elle change 
la religion avec prudence. Avantages poli- 
tiques de la réforme. Combien le pèlerinage 
feul de faint Jacques nuifoit au royaume. 
Conduite de Philippe II avec Elifabeth. 
Négociations de Cateau - Cambrefis. Traité 
avec Elifabeth , qui abandonne Calais. 
Traité avec Philippe IL La France cede 
beaucoup ; on colore ces unions par deux 
mariages. Mort de Henri II. Son zèle outré 
& funefte. Mort de Paul IV , détefté à Rome. 
Pie IV. 


CHAPITRE XII. 


1 1 N du concile de Trente. — • Sa difci~ 
pline , rejettée en France. _ Socinia - 
ni f me y littérature , à'c. 167 


On demandoit en France un concile national. 
Propofitions faites au pape par Catherine de 
Médicis. Pie IV ralfemble le concile de 
Trente. Ne pouvant y attirer les Proteftans, 
i] propofs u armer contre eux. Plaintes des 

R iij 
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François contre le concile. Influence des 
légats & des Italiens. Beaucoup d’intrigues 
& de difputes. Décret propofé pour la réfor- 
mation des princes. Oppofition des François, 
à laquelle on a peu d’égard. Toutes les conf- 
titutions fur les immunités ecdéfiaftiques , 
confirmées. Autres décrets contraires au droit 
commun gu au droit civil. Sur le mariage. 
Sur la profeflïon reltgieufe. Difputes fur la 
préféance. Etabliflement des féminaires , 
utile , mais imparfait. Pie IV confirme le 
concile avec précipitation. Comment il fut 
reçu dans les états. Maximilien II demande 
le mariage des prêtres. Le concile & l'index 
ne font que choquer les Proteflans. Origine 
du focinianifme , qui rejette les myfteres.. 
Lélio & Faufte Socin, Gens de lettres de ce 
tems. Raphaël & Michel -Ange. Ramus 
perfécuté par les doéteurs. Imprudence des 
zélateurs paflïonnés.. 
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ONZIEME ÉPOQUE. 

GUERRES DE RELIGION 
en France. 

SOULEVEMENT DEsPrOVINCES-UNIES CONTRE 

Philippe II. — L’Angleterre florissante 
sous Elisabeth. 

Depuis Fan 1559 , juf qu'au régné de 
Henri W. 


CHAPITRE PREMIER* 

jRegne de François 17 . — • Commence- 
ment des troubles de religion en France 

279 

Devoir pénible & dangereux d’un hiflorien. 
Faisions à la cour de France. Catherine de 
Mcdicis. Les Guifes. Les Bourbons. Mont- 
morençi. Progrès du proteftantifme fous le 
régné de François L Sous Henri II r le mal 
s’étoit augmenté. Supplice d’Anne du Bourg, 
fous François II. On inquiétoit- & irritoit 
les Calviniftes.Conju ration d’Amboife.Afleirf- 
blée oh Coligni préfente une requête des- 
fèclaires. Uifcours de '-deux évêques modérés. 
Plaintes & demandes de Coligni Oppofition- 
des Guifes. Le roi de Navarre & le prince : .de 
Condé , mandés aux états d’Orléans. Procès- 
de. Condé* 
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: CHAPITRE 1 1. 

Çû m M ESC EM en s de Charles IX. — 
Première guerre civile de religion , 188 

Charles IX fuccéde à François II. Politique 
de la reine mere. Changemens à la cour. Le 
chancelier de l’Hôpital. Edit de Romorantih. 
Di i cours du chancelier aux états. Point 
d’harmonie dans les états. Ordonnances qu’on 
fit alors. Colloque dangereux de Poifii. Au- 
dace de Lainez. L'évêque de Paris & l’uni- 
verfité contre les jéfuites. Le roi de Navarre 
fe joint au triumvirat. Aflemblée de magif- 
trats , pour rétablir l’ordre & la paix. Le 
chancelier y parle en faveur de la tolérance. 
Edit modéré , enrégiftré par force. Le maffa- 
cre de ValTy arme les Calviniftes. Première 
guerre civile , atroce. Siégé de Rouen. 
Bataille de Dreux. François , duc de Guife, 
aflafiiné parPoltrot. Pacification favorable aux 
Calviniftes. Le Havre repris aux Anglois. 


L. CHAPITRE III. 

t . • • . 

r 

RIE Stuart y jufquà fa prifon . — 
llcvolte des Flamands. — Suite des 
'P guerres civiles en-, f rance , v . 299 

T! v; ' • : ; 

Fit ifRÈs du calvinifme en Ecofle. Congréga- 
■ tion rebelle. Jean Knox , difciple de Calvin. 
Elifabeth foufient les Eççflpis. Traité d’E- 


D 
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dindourg. Changement de religion. Marie 
Stuart attaquée par le’Tanatifme. Elle époufe 
Henri Darnley , & s’en repent. Meurtre de 
Rizio. Meurtre du roi. La reine époufe Both- 
•wel , perd la couronne. Elle le fauve en 
Angleterre , où Elifabeth la déteftoit. Sage 
gouvernement de cette princeü'e. Philippe il 
veut en vain foumettre à l’inquifition Naples 
& Milan. Sédition dans les Pays-bas. Con- 
férence de Bayonne , qui alarme les Protef- 
tans. Mort de Pie IV. Ze le violent de Pie V. 
Perl'onnages qu’il fait brûler comme héré- 
tiques. Ordonnance contre les courtifanes. 
Révolté des Gueux en Flandre. On y envoie 
le duc d’Albe. Jugement de i’inquifition d’Ef- 
pagne. Les comtes d’Egmond & de Horn , 
exécutés. Nouvelles guerres de religion en 
France. Trois batailles perdues parlesCal- 
viniftes. Bataille de Jamac. Traité de Saint- 
Germain , où ils obtiennent tout ce qu’ils 
défirent. Une fage indulgence eût épargné 
de grands maux. 


CHAPITRE IV. 

(jrUERRE fameufe avec les Turcs. — . 
Pie V. — La Saint - Barthelemi. 
— Fin de Charles IX , 3 1 1 

Disgrâce du chancelier de l’Hôpital , pour 
une bulle de Pie V. Bulle In cœna Dominu 
Guerre avec les Turcs. Siégé de Malthe. 
Mort de Soliman, Les Turcs prennent fille 
de Chypre. Ligue de Pie V contre eux. 
Bataille de Lépante gagnée par don Juan. 
d’Autriche. Alliance quele pape propofe aux 
Arabes & aux Perlans» Contradiction remar- 
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quable. Pie V fait un grand duc de Tofcane. 
Faufies railons po*r autorifer cette démar- 
che. On continue de forcer les confciences. 
Mariage du roi de Navarre avec la fœur de 
Charles IX. Lettre à l’atniral de Coligni. 
Soupçons desProteftans. Mafiacre de la Saint- 
Barthelemi. Cette barbarie autoriice & célé- 
brée. Les Calviniftes deviennent plus redou- 
tables. Mort de Charles IX. 


CHAPITRE V. 

Çommencemens du régné de Henri 
Il J. — Continuation des troubles dans 
Us Pays-Bas , 3 2 1 

Henri III perd bientôt fa réputation. Faéüon 
des politiques. Le roi de Navarre uni au duc 
d’Alençon. Mort du cardinal de Lorraine. 
Faufleté de fon zèle. Cinquième édit de pa- 
cification , le plus favorable aux Cahriniftes. 
Philippe II , principale caufe de tous les 
maux. Les Maurifques perfécutés & rebelles. 
Le duc d’Albe continue fes cruautés. Révolte 
entière des Hollandois. Gouvernement de 
Réquefens. Don Juan d’Autriche lui fuccéde. 
Les Flamands fe réfugient en Angleterre. 


CHAPITRE VI. 

ffl^AlSSANCE de la ligue. — Philippe 
J 1 s'empare du Portugal , & perd les 
Provinces unies t 319 

Débauches ôc hypocrifie de Henri III. Con- 
frairic* de pénitens, Naiflance de la ligue. Les 
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«on fédérations des Proteftans , moins étran- 

f ’es. Etats de Blois. Le roi fe déclare chef de 
a ligue. Encore un édit de pacification. La 
conduite du roi annonce de nouveaux trou- 
bles. Quatre princes déchirent les Pays-bas. 
Sébaftien , roi de Portugal tué dans une 
expédition d’Afrique. Le cardinal Henri lui 
fuccéde. Après la mort de Henri , Philippe 
11 s’empare de cette couronne. Têtes illuf- 
tres mifes à prix. Union d’Utrecht , qui ne 
pouvoit fe foutenir par elle-même. Les états- 
généraux déclarent Philippe 11 déchu de la 
iouveraineté. Philippe , le fondant fur une 
difpenfe du pape , rendoit caduc le ferment 
de fes fujets. Fin malheureufe du duc d’An- 
jou. 11 avoit été fur .le point d’époufer Elifa- 
Jbeth. Airalîinat du prince d’Orange. 


’ CHAPITRE VII. 

T .A ligue éclate contre les Bourbons. 
_ Excès de Sixve~Quint. — Procès 
de la reine et EcoJJe. — - EUfabcth 
triomphe de t Ef pagne , 341 

Les ligueurs fe déchaînent contre le roi de 
Navarre , héritier de la couronne. On con- 
fulte le pape Grégoire 'XIII , avant de fe 
révolter. Fin de ce pontificat. Sixte V. Le 
cardinal de Bourbon fe déclare chef de la 
ligue. Traité de Nemours , à l’avantage des 
ligueurs. Bulle de Sijcte - Quint contre les 
Bourbons. Proteftation de Henri IV affichée 
à Rome. Sentimens du pape fur ce prince ÔC 
fur Elifabeth. La bulle excite une double 

t uerre civile. Politique d’Elifabeth à l’égard 
e la reine d’EcolTe. Elle la retient priion- 
niere. Mouvemens en faveur de Marie. Les 
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Catholiques font des complots , & en font 
punis. La doctrine du tyrannicide réduite en 
pratique. Parry veut tuer la reine. Ballard 
6c Babington lui vent fus traces. Procès de 
Marie Stuart. Sur quelles preuves on la cou- 
dant ne. Diliimulauon hypocrite d’Elifabeth. 
Marie elt exécutée. Elllabeth foutient les 
Provinces-unies. Les Anglois deviennent re- 
doutables fur mer. Sixte-Quint donne l’An- 
gleterre au roi d’Efpagne. Flotte invincible 
pour la conquérir. Prudence &c courage de la 
reine dans le péril. L'armement elpagnol eft 
prefque détruit. Comment cette nouvelle elt 
reçue en Espagne. 


CHAPITRE VIII. 

J TjïGUE des Sei^e. — AJJhJJlnat des 
Guijes. — Fin de Sixte Quint , 3 5 £ 

Ligue des Seize à Paris. Henri III obligé de 
faire la guerre à fon héritier. Le duc de Guife 
triomphant. Demandes féditieufes des princes 
Lorrains, inquifition , 6c concile de Trente. 
Guife, maître de la capitale. Edit de réunion 
diété au roi. On veut lui impôfer des obliga- 
tions encore plus dures, il fait alfaihner 1$ 
. duc &C le cardinal de Guilè. 11 retombe dans 
fa foibleilè. Mort de Catherine de Médicis. 
Eanatifme des Seize. Le parlement conduit 
. en prilon. Réconciliation des deux rois. Mo- 
nitoire de Sixte V. Il elt publié dans quel- 
ques villes. Siégé de- Paôs. Leroi aiïauïné 
par Jacques. Clément. Mort de Sixte-Quint. 
- > Traits üe fon pontificat. Projet fur Naples. 
. Mépris pour Henri 111. Mot d’Eîilabeth lur 
t ce pape. Urbain Vil 6c Grégoire XIV. 

Fin de la Table des Matières du 
fepueme Folume. 










